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AVERTISSEMENT 
, NECESSAIRE. 


Out le monde connoit , 

des Terres Auſtrales, au Cay 
de e der les fichenſrs dit 
graces du bonhomme CEINXI. 
On ſcait comment, père de vingt- 
quatre enfans | harcelc par les 


Collecteurs des impots, fixes de- 


puis peu en argent, au lieu quꝭ ils 
crotent ei- devant en nature, ac- 
cable par la miscre , mis en pri- 
ſon pour avoir tue deux Gazelles 
qui venoient manger ſon riz, 

puis, attachs au carcan , pour 


avoir olc ſe defendre c contre Tun 


iv AVERTISSEMENT: 

des Verniſſeurs du Chateau, dont 
il avoit reęu un ſouflet, il rẽſolut 

enfin de quitter ſon vallon de 

Kilam, & de venir avec Naru 

{on fils cultiver les Arts dans la 
Province de la Cochinchine. 
Tour univers ſcait , comment 
cherchant a placer ce fils dans 
quelque mcrier , il ne trouva qu'- 
un Taillcur elegant qu'il prit pour 
un Seigneur lequel lui dit que 
ſon Bhs) ne pouvoit ètre recu Mal- 

tre, parce qu'il croit étranger, 
un Boulanger qui lui expoſa que 
Naru n'ctoit pas fils de Maitre; 
un Patiſſier qui lui demanda ſi ſon 
fils n'croit pas du moins fils à Mai- 
tre; un Cordonnier qui avoit de- 
ja un apprentif, & qui nen pou- 


AR TISSEMENT. © 
Voit avoir deux; un Bonneticr 
qui citoit un Reglement ſur les 
bonnets, fait par un homme qui 
n'acboit pas de tete; un Vinaigrier 
qui n'avoit pas ſept ans dc Mai- 
triſe, pour pouvoir former un 
apprentif a faire de la moutarde: 1 
un Potier dans la communauté 
duquel il n toit pas permis d'ap- 
prendre: a faire des pots a. plus de 
dix perſonnes, par an; un Vi- 
trier, contre les croiſces duquel 
11 ith ſe briſer larere , & qui lui 
demanda 900 chgels, pour ap- 
prendre à Naru a couper du ver- 
re; un Serrurier qui avoit fait 
dans ſon mctier des choſes admi- 
rables, & qui ne pouvoit ètre 
Maitre. Tour le monde (eat it en 


rere 
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fin, par quel hazard Cnixxr , in- 
troduit dans la Salle des Andie 
ces, & dans celle des Maitriſes, 
vit preſenter des chefd cubres, 
qu'on exigeoit, & qui deve- 
noient inutiles , parce qu'il en 
falloit racheter Ic prix; des Ta- 
bletiers, des Corroyeurs, des 
Cordiers, des Doreurs, des Pein- | 
tres, & des Vernifſeurs qui ſe 
diſpuroient le droit de travailler 
a la fabrique des fouets, &c. des 
Lapidaires , des Ordvres des | 
Merciers, qui ſe e A 
qui auroit * droit de vendre les 
pierres, &c. On eſt en general 
dans Popinion que Cunta , ne 
pouvant donner a Naru 1 
meétier, ſe determina enfin a en 
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faire un domeſtique, en meme 
tems qu'il faiſoit de Dinka ſa fille 

une marchande de croquets, ſur 
les boulevards de la Capitale de 
5 la Cochinchine. Une ſeule cho- 
ſe ſur la quelle on a te juſquꝭ ici 
induit en erreur. (& elle eſt im- 
portante à la poſterite ) c'eſt cette 
circonſtance , que Naxv aſſaſſi- 
na ſon Maitre pour bruſquer la 
fortune & ſe tirer de la ſervitude, 
& qu'il perit dans les ſupplices. a 
plupart des anecdores ſont fauſ- 
ſes; le Siccle dernier sen plat 
 gnoit deja; & preſque tous les 
Livres ſont menſongers. On ſe 
croit ici obligè de rchabiliter la 
memaire de Naru, & d'informer 
le Public du reſts de la vie de 
cet infortunè fils du meilleur des 
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peres de toute la Cochinchine ; 
qu'un Auteur impitoyable a fait 
pailer ſur Vechataur , au moins 
vingt ans plutòt qu il n'y tur 
porte. On a fait parvenir par un 
Grand du pays, par un Tlam-ma- 
es-na-kin-ze-zi-ko , toutes les pic- 
ces qui vont compoſer cette hiſ 
toire {ur la fidelitè duquel on peut 


compter, bien mieux que ſur celle 


& un Contes, &c. On areparc ici 
une grande lacune qui ſe trou- 
volt dans la vie privee de Naru, 
comme abb de la BI... a rem- 
pli celles de Tacite; comme ab- 
be de V. ... faiſoit ſes ſièges hiſ- 
toriques; c'eſt tout dire: on Seſt 
attache aux grands modeles. 


des mille & une Nuits, des mille 
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CHAPITRE PREMIER. 
Dans quel Service fut Nera ce qu il j ft. 


Aru Eroit entre au e a dit 
Fauteur de chinki, & il y ᷑toit place 
dans le plus basdegre de la ſervitude: PHiſ- 
torien de Chinkiſe trompe, & abuſe le Pu- 
blic. Naru fut au ſervice d'un Ca-da-ku, 
8 eſt- a- dire, d'une ſorte de Fermier Ge- 
2 neral de la Cochinchine : & c eſt- la qu'il 
1 verifia cette reflexjon de la Marchande de 
1 Cr oquets: 6 v [4 ait-on juſqu on il montera. 
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Il ne tarda pas a ſentir Vimportancede ſa 
place, & comme volontiers , les Maitres. 


ne ſont que les originaux de leurs Laquais, 
la copie ſe trouva reſembler fi fort a Vori- 
ginal, que Naru ſe vit adreſſer autant de 


Vers, de Madrigaux, de Stances, qu'au 


Financier, & qu'il ſe crut lui · mme de- 


venu en quelque ſorte un Ca- da-ku, car 


dailleurs , il eroit rond, & avoit aſſez peu 
d' eſprit, pour vouloir, comme ſon Maitre, 
en tenir chez lui quelque Bureau, ſi le cas 
devoit y echeoir un jour. 

Une Femme d'un air fort humble, vint 
dabord le trouver. Je demeure , dir-elle , 
dans un. Vallon. . . Seroit-ce le Vallon 
de Kilam , le plus delicieux des vallons > 
Non, dit la Bonne: ma chaumiere eſt pla- 
cee dans la vallee de Lam-chou , ſur les 
rives de la Mer, & c'eſt donc un grand 
malheur, qu'une poſition fi heureuſe ! Jai 
Ere puiſer de l'eau a trente pas de chez 
moi, pour faire ma ſoupe, & des Al-zis 
ont inveſti ma maiſon 3 ils ont enleve ma 
marmitre , ils m'ont chargee de cordes, 


; 
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ils m'ont entraine dans un ſouterrein fort 
eloigne, ils m'y ont nourrie une année 
entière & un jour, ſur la paille de ſegle , 
avec de leau douce, pour expier, diſoient- 
ils, le crime que j avois fait de puiſer de 
Veau ſaumarre. Cela meſt · il pas bien dur 
Monſ. Allez, ma bonne, dit Naru, 
vous ſerez ſatisfaite; & il lui fit obte- 
nir un petit trager, Ceſt-a-dire , la per- 


miſſion de vendre le ſel de tous les pots au 


feu de ſon canton, ſur le bord de la Mer, 
a un prix exceſſif. 
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CHAPITRE 11. 


Naru ne peut obliger un Auteur. 


Aru, comme on voit, pour Etre en- 
yvrè de fa place, n'etoit pas encore 


cor rompu par elle: ſon ame ne s'etoit pas 


encore fermee à la pitie. Il avoit conſerve 
dans fon cœur de cette humanitè, qu'on 


ne conſerve ailleurs que dans les livres. 


Mais cette lenſibilitè de lame ne dura pas 
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4 
toujours. Un Jeune-homme vint implo- 


. . 1 
rer ſa protection quelques jours après: en 


le voyant, Naru d'un air de grandeur pro- 


tẽgeant, lui demanda: de quoi s'agit-il, 
mon Ami: Le Jeune-homme lui repon- 
dit fort humblement : M. je ſuis un pau- 
vre diable , aſſez mal nourri, & pas trop 
bien vètu, comme vous voyez | au reſte, 
Homere ne PFeroit pas mieux] mais ce 
n'eſt pas tout- à- fait ma faute; car faiſant 


aiſè ment ma brochure de dix feuilles, par 


mois, ſoit Drame larmoyant, Heroide, 
Epitre en vers, Reflexions, Romans, ou 
Critiques, je devrois ètre mieux: mais ces 


chiens de Libraires ſont des eſpèces de 


Corſaires , qui traitent en eſclaves les 
createurs mèmes de leur fortune. Je m'en 
rapporte la-deſſus au R. P. Nau- lu, no- 
tre miſſionnaire, au R. P. G.. &c. II ar- 
riva donc qu'un de ces jours, je recus 
d'une perſonne qui aime les Lettres & les 


protège, dans un paquet de livres, aſſez 


d'etoffe , pour me faire des culottes, 


dont j avois grand beſoin , & pour lequel 


* 
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ſervice , je lui eus fair une dedicace , ou 
je Taurois compare a Mecene, favori 
d'Auguſte, comme le Grand Corneille 
comparoit lul-meme Montauron a Au- 
guſte. Jallai pour retirer mes livres d'une 
petite chambre; ils me furent refuſes ; 


on me dit qu'ils erojent contrefaits. Mes 


culottes furent renvoyees aux Douanes 
de Empire; on me les ſaiſit, parce que 
Je n'avois pas declare qu'un Protecteur 
des Lettres m'envoyoit des culottes. Il eſt 
un peu dur d tre oblige de faire de ſem- 
blables declarations. Monſieur, il faut 
ſuivre les lois du pays ou Fon eſt; il faut 
les reſpecter; & ſe conformer aux Regle- 
ments, dit Naru. Je ne ſcais que faire à 
cela. Mais, M. un Auteur comme moi, 
qui ſcais mot pour mot les quatre poëti- 
ques, & nai jamais pu faire une Tragedie 
ſupportable , devois-je® auſſi ſcavoir les 
Reglements de la Ferme de Bulo-cambi 2 
De vois- je penſer quiil y eat d' autre per- 
ſonne a informer que mon Tailleur, que 
Javots de quoi me faire des culottes? 


Wat] 


6 
Au ſurplus, dit Nara, les culottes ne 
ſont pas notre partie; pourvoyez - vous 
ailleurs. | | 


E 
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CHAPITRE 111. 


Il donne des audiences. 


E fils du Bon-homme Chinki , tan- 
ror obligeant , tantor dur, vit bientòt 
ſon Bureau ſe remplir de perſonnes de 
tout Etat , qui imploroient la protection 
du Secretaire. Laffluence fut {i grande, 
qu'il reſolut de ue plus donner ſes au- 
diences qu'a certaine heure fixe, & dans 
les limites d'un certain tems. Toutes les 
Chroniques de la Cochinchine vantent 
Ibeureuſe facilice avec laquelle, en 
moins d'une demi - heure, il avoit enten- 
du deux cens perfonnes , reſolu cent dif- 
ficultes , leve deux mille obſtacles, adop- 
te vingt projets, repondu a ſoixante pla- 
cets, fait eſperer dix graces, refuſe cent 
ſervices. O Naru ! lheureux, le bon Se- 


ne 
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cretaire! Mais il n'eſt de Sejan fi bien dans 
la faveur de ſon maitre , qui ne puiſſe de- 
cheoir. Le Ca-da-ka-ku cultivoit une 
jeune Dame qui elle - mème cultivoit les 
bons offices du Ca- da Ka- ku pour certaine 
affaire. Elle Setoit adreſſèe d' abord ſui- 
vant Puſage, au confident du bon Finan- 
cier. Elle comptoit un peu ſur le maitre, 
& beaucoup ſur le valet. Il ètoit donc aflez 
naturel, que reſeryee pour le premier, 
elle le füt un peu moins pour le ſecond; 
c' eſt ce qui arriva. Le Ca- da-ka-· Ku en 
eut vent; ſa jalouſie en fut irritèe; ſa fier- 


re fut piquèe; & le fils du bon- homme 
Chinki, Phabile Secretaire fut congedie. 


\ 
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Naru entre dans n Couvent de 
Zalapoßs. 


- 


parcourant les rues boueuſes de la | 


Capitale de la Cochinchine ? Que ces 


Q.: vais-je faire, ſe diſoir Naru, en | 


2 
maiſons ſont mal ranges encore & mal 
alignees : mais la nuit fut longue, le jour 
ne Tic que pointiller. Ou retrouverai-je 
un Bureau pour donner audience, & de 
jeunes Dames a proteger 2 Si je pouvois 
rencontrer Dinka ma ſœur, la marchan- 
de de croquets! Tout occupe de ces pen- 
ſees, il entre dans un Temple pour faire ſa 
prière au en le Dieu de ſes ancetres. 
Naru prit une chaiſe: mais lorſqu' ils agit 


de la payer, Naru nen trouva pas la va- 


leur. Le portier du Monaſtère en fut eron. 
ne : quoi, dit- il, vous n'avez pas une co- 
quille! Vous Etes grand & fort; venez 


donc avec nous. Sgavez- vous manier la 


beche & le rateau? Oh! oui, dit Naru: 
Jai cultive dans ma jeuneſſe les vallons 
de Kilam. Venez donc. Naru fut occupe 
pendant quelque jours à former des par- 
terres Emailies, ] ratiſſer de ſuperbes 


allees , dans les plus belles charmilles du 
monde. Un travail aiſe lui procuroĩt 


une nouriture abondante, au ſein de la 
pauvretẽ. Les CXCrc!Ces du corps 125 laiſ- 


9 
ſent peu de vuide a leſprir, tendoient 
preſque ſon nouvel erar preferable a celui 
qu'il venoit de quitter- 11 naveit pas aflez 
de loiſir pour former des projets de gran- 
deur & d' ambition; ni aſſez le tems de 
reflechir , pour ſe trouver malheurcux 
dans ſa condition. Quand il eut gagnela 
confiance des habitans de cette enceinte, 
un Talapoin en dignicè ui par a a peu- 


pres en ces termes: „ je ſuis content de 


vos ſervices, mon ami: nous nous ſom 


mes voues a la pauvrere ; & n'avons gue- 
res pu conſtruire ſur notre emplacement 
Pour plus de cent mille thaels de re- 
venus en batiments. Mais la Hrovidence 
eſt grande, & nos petits ſoins ſupplë nt. 
Je veux maintenant vous apprenpre a fai- 
re avec nous de eau de »emracſed. Quel- 
le eſt cette eau, dit Naru? Je ne ſgais 
point faire d eau, & quel profit y-a-t-il 
A faire de Peau ? Quel profit? Vous | ap- 
prendrez, quand vous remplirez avec 


nous de grands paniers, de fioles de cette 


I eau. Quel profit? Ignorez vous * que 
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10 
nous debirons pour trente wille thaels i 
de cette eau, par chacun an? Naru nes en ¶ fe: 
fit pas dire da vantage, & il demanda a de 
faire de leau de Semracſed. Il fut bientöt ¶ je 
auſſi habile que ſes maitres ; dans la com- By 
poſition de cette eau ſpiritueuſe. Mais N: 
les habitans de cette enceinte ſouvent en 11 
diſcorde, ſe querellerent un jour plus vi- Co 
vement que de courume, & ſe battirent || «ej; 
à coups de poings. Naru oſa prendre parti vo 
pour les Thaous , contre les Chou-Floux, gra 
& Naru fut encore congedie. t am 
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CHAPITR EV. 
Il 2 quelque volonge de ſe faire Porteur 4 cath. tiſſag 


Our cette ſeconde fois ou irai-je , ou ff, 


of Tas Jamais une cuiſine ſem- ö 6 

| ne 
blable à celle dont on me chaſſe: Naru I; 75 
ui de 


d ſant ces mots, entend crier, eau, eau. 
Ahl bon, j en ſcais faire; le Ben ſoir lous. 
II alla fur le champ aborder le crieur | / 


d' eau. It ecoir embaralle dans une ſarcelle 3 
$ 


$ ef ent? Je n'entends pas cela. Eft-ce de 
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qui tenoit ſuſpendus à ſes cds deux va- 
ſes d eau. Vous faites donc, ami, lui dit il, 


de leau de ſemraeſed. Allez; vous rèvez; 


je ne fais point d eau je vais la chercher. 


Bon, voila qui eſt encore plus facile, dit 


Naru: & pour combien d'argentſe vend- 


il de votre eau dans la Capitale de la 
Cochinchine? Pour quarante mille Tha- 


els chaque jour. Chaque jour, juſte Clel! 


Voila une eau, qui eſt encore d'un plus 


grand dèbit que celle de ſemracſed. Mou 
ami, je veux dès cet inſtant, devenir vo- 
tre compagnon, faire votre commerce, 


car ſans doute, il n'y a point ici de ces vi- 


laines maltriſes , de ces facheux appren- 


I riſſages de règle, que mon pere a tant ren- 

contré. Pour quarante mille thaels par 
jour! Tudieu quel commerce d' eau qu'il 
Ine faut qu aller puiler ! Ft voulez- vous, 


lui demanda le porteur , faire le commer. 


ce de Veauepuree ou non Epuree, flere, 
ou non fileree de la Ne-mar qu'on nom- 


1e Ne-ſei , ou mème de la Ne- ſei propre- 
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12 | 
leau impregnee des ordures des Scorbu- | 
tiques, des Fieyreux , des Paralytiques» | 
des Aſmariques, des Hippocondres des 
Rachiryques, que vous voulez vendre? 
Ou eſt-ce de Peau chargee ſeulement de | N 
la boue des plus ſales ruiſſeaux, des im- 
mondices des cuiſines, qu on laiſſe un peu 
depoſer ſur le ſable, & qui après cela flat- 
te {i agreablemenr le palais? Cette expli- 
cation faite, Naru crut comprendre que || V* 


cette eau ne valoit pas celle de Semracſed, a | 
& ve voulut plus de ce commerce qui {1 
inſtant d'auparavanr lui avoir paru ſi fa- il 
cile & ſi avantageux. On parla à Naru, Nel 
d'un Scavant qui avoit fait un projet ad- le 
mirable pour amener dans la Capitale de wok 
la Cochinchine les eaux d'une petite riviè- la 
re voiſine. On lui dit que ce projet n'avoit 
ſurtout pu rèuſſir, par ce que le nom de te 
la rivière n'eroit pas agreable a Foreille. 3 
| na 
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CHAPITRE VI. 


Naru va à la Comedie & à FOptra.. Ses 


idees ſingulières dans. cette occaſion. 


I: ſe tranſporta a pluſieuts bureaux a- 
dreſſe oil donna. ſon nom. Il paſſa de- 
vant un bel ẽdifice qu'on lui dit ètre deitine 
a logertrais. cent aveugles. De la ſomptuo- 
ſire pour des aveugles ſe dir-il ! mats quand 
il fut entre , il fut encore plus etonne de 


voir que ces aveugles n'occuppolent que 


les greniers de ce palais eleve pour eux. Il 
avolt amaſſs quelque argent chez les Ta- 
lapoins, il voulut aſſiſter aux ſpectacles. 
A peine put: il acheter le droit d'y entrer. 


Son juſte - au- corps fut dEchire ; & un Sol- 


dat de la harde le tanga rudement. It ne 


concevoit pas que ce fuſſent là les prelimi- 
naires d'une Comedie ou il venoĩt pour 
rire. En penetrant dans interieur, il fut 
frappe de la profonde obſcuritè qui y re- 
gnoit. II Secria qu'on Pavoir trahi, & 

B 11j 


dans ſa fimplicite s'imagina que le billet W 1 
hyerogliphique qu'on lui avoir donne 

Etoir une eſpece de lettre de cachet pour 

le faire deſcendre au cachot. Il ſe conſola g 
un peu, quand il vit qu'il ne manqueroit l 
pas de compagnons d'infortune dans ce P 
cachot. On y crioir de toute part, ah! j̃ e- by 
zor ſc, On y erouffoir en effet. On y ſouf- d 
floic 3 On y haleroſt; on eroit pres d'expl- k 
rer, tant on Etoir preſſe, Naru ne voyoit | 
encore la rien de comique: lobſcuriteſe 4 
dilipa peu: peu: les Acteurs parurent: d 
Naru pleura amèrement; & cependant il 1% 
Etoit venu ce jour - là pour rire A une piece e. 
nouvelle, qu on appelloit Comedze. C toit & 
un nouveau genre jntroduit ſur le theatre | © 
de la Cochinchine, qui avoit fes fron- dt 
deurs & quelques partiſans. Pluſieurs en be 
faiſoient honte à leurs Auteurs, comme 

de la naiſſance d'un barard j d'autres pre- 
tendoient que ce bãtard devoit Etre legiti- | 
ms par la Nation. Naru fut emu, touche , þ 
paſſa de la triſte ſſe a la joie , & ſortit 1 in-| | 
rerefls pendant deux heures, les yeux 
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baignesde larmes, & content, ſans pren- 
dre aucun parti parmĩ les diſputans. 
On lui parla dun autre ſpectacle plus 
grand, ou l'on toit plus a ſon aiſe; il vou- 
lut le voir des le lendemain. C'eroit O- 
pera de la nation. On lui dit qu'il pour- 
roit bien rencontrer parmi les Nymphes 
danſantes de ce ſéjour, fa chere Dinka, 
la Marchande de croquets. Ce fut pour 
lui un nouvel eguillon: : il $y rrouva bien. 


al obſcuritè pres, A laquelle il commengoir 


de s accoutumer. Bon! ſe diſoit Naru : je 
ſuis ici à mon aiſe; mon attention ſera 
entière. Je veux écouter attentivement, 
& bien comprendre , afin de raconter 


ces merveilles a mes chers Compatriozes 


du Vallon de Kilam. ſi Jal encore 1 
bonheur de les revoir. 


La Scene s'ouvrit par un grand bruit 


de ſymphonie. Tout cela frappa Naru 
deux a trois minutes, & ne lui parut plus 
qu un bruit confus, un vrai charivari- 


Une femme charmante, les cheveux 


Epars , ſe mit a chanter. Naru plein d'i in- 
B i 
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térèt pour ſa figure, ſon air de Decſle ; 


Sefforgort. d'ecouter , & ne pouvoit en- 
tendre : il dounoit au diable la muſique 
qui erouffoir la voix d'une perſonne qui 
Lintéreſſoit tant. Une ſeconde femme 
Savanca ſur la ſcene, puis une troifieme, 
une quarrieme : meme intèrèt; mais il 
n'entendoit rien de ce qu'elles chantojent. 
Il reſta cependant, attendant toujours 
le moment d'avoir du plaiſir. Ces mots 
Sake ſi ſt -apoda-chourallekeke i qu'on pour- 


roit traduire en notre langue par ceux- ci: 


deplorables, lameocables, , ardeur, fureur, 
ame, flamme, raiſonnoient ſeulement à 
ſes oreilles de tems en tems, ſans qu il 


pu: jamais ſaiſir aucun ſens. La pièce 


alloit finir, il n'avoit pu en comprendre 


aſſeʒ nettemeui le ſujer Il S imagina que 


la muſique qui neſt que Part imitatif des 


accens de la nature, devoit du moins le 


lui expliquer & lui faire trouver cette 
enigme: il s'y arrera ſpècialement, & ne 
put jamais deviner. Il changeoit ſouvent 


de poſition; ſe frottoit les yeux: il bail- 


ey - 


$ 
* 
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loit beaucoup. Quelqu'un qui ſe trouvoĩit 


\ 


a core de lui, frappoit, avec eclar , ſes 
mains Vune contre Vaurre 3 il s'ecrioit : 
que cela eſt beau! que cela eſt beau! 
to- ao. Naru ofa lui demander, en bail- 
lant, ce qu'il trouvoit done la de fi beau? 
La muſique, Monſieur, la muſique du 
celebre Mua-rae. Mais que dit cette mu- 


ſique, ajoiita Naru? je ne peux la com- 


prendre. Je le crois bien, dit notre ad- 
mirateur, Monſieur n'eſt pas Muſicien. 
La Muſique n' eſt done que pour les Mu- 
ſiciens? Mais la nature parle a tous les 
hommes. Les ſons de la pitiè, de la 
frayeur, de Vindignation, de la colère, 
de la ſenſibilitè, ſe font entendre & diſ- 


tinguer depuis les Vallons de Kilam juſ- 


qu aux Vallons de Lam- chou; & votre 
muſique n'eſt donc pas une imitation des 


ſons de la nature? L'admirateur du cèlè- 


bre Mua-rae hauſſa les epaules, & re- 


| garda Naru d'un air de mepris. Celui-ci 


Sen appergur bien. Il lui demanda ce- 
pendant de nouveau, sil avoit py enten- 
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dre les paroles que tant de belles femmes | 
ſous la forme de Deeſles, avoient chants; | 


& il lui avoua que pour lui, il n'en avoir 
jamais pu ſaiſir une ſeule phraſe, un ſeul 
vers entier. L'admirateur avoua qu'il 
navoit pas mieux enteridu. Pluſieurs 
ſpectateurs voiſins en dirent autant, & 
comme les Liſimon du theatre, & moi 


de meme. Or comment, dit alors Naru 4 


l'admirateur, pouvez- vous trouver une 
muſique excellente, fi vous n'entendez 
pas les paroles ſur leſquelles elle eſt faite? 

Veſt-il pas vrai qu'il faut que la muſique 
ſuive le ſens des mots, des penſees, & 
que ſon objet eſt d' ajouter a leur expreſ- 
ſion? On repondit a Naru, qu'il ſuffiſoit 
de ſavoir que la muſique eroit d'un grand 


homme. II repondir qu'il valoir mieux 
ne juger ce grand homme que par la 


muſique; que les grands hommes fai- 
ſoienc ſouvent de petites choſes, & que 
les laquais valoient ſouvent mieux que 
les maitres ; & il fe eita en exemple lort- 
qu'il toit le Secretaire du Financier: & 
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on ſe mit à rire ſur le compte du pauvre 

Naru. 2224. 

it 

Nato IRR 

il CHAPITRE VII. | 
2 De | 
N Il retrouve Dinka ſa ſeur . ſur les Boule- 
4 | vards. 

2 Aru alla voir après le Spectacle, | 
0 ces remparts brillans par un ſi grand 1 
= luxe, ou il ſe rappelloit que le bon- | 
2 | 


'* | homme Kinki ſon pere, avoir laiſſè ſa ' 
ſœur, la Marchande de croquers. Il en- 3 | 
tra dans une de ces galeries ornees de 
[- laces & de luſtres, qu'on nommoit alors 


it des Caffes, quoiqu'on n'y prit point de 4 
de cette liqueur. II y avoit auſſi dans ce 9 
* lieu de la muſique. Naru ne la trouva | ij 
A pas bonne; mais il entendit chanter , & 1 
fut aſſez content. Ce n' toit pas un con- | 
© | noifleur, Un ſimple recitatif, un ſimple 

4 monologne legèrement accompagne, lui 

N plut davantage que toute la ſymphonie 


de Opéra, & les difficultès de ſes com- 


poſitions. Mais quel fut fon Etonnement 
quand, dans cette Chanteuſe qu'il econ» 
toit avec plaiſir, il crut reconno'tre Dinka 
ſa ſœur. Il ne balanca' pas a percer la 
foule qui Pentouroit, pour aller ſe jetter 
au cou de fa chere Dinka, qu'il avoit 


tant aimee dans la chaumière du Vallon 


de Kilam. La petite avoit quitté les hail- 
lons honneres de la campagne, pour les 


parures indècentes de la Ville. Elle etoit 


ce jour arrangee avec ſoin. Elle portoit 
un bouquer Enorme des mieux fairs : elle 
trouva fort mauvais qu'un frere marquat 


tant de chaleur pour une reconnoiſſance, 
& chiffonnat ainſi un bouquet. Naru 


admira comment le plus vil èclat cor- 
rompoit le coeur. I oublioit qu'on au- 


roit pu lui reprocher peut - Etre cette 
A n 'D / . | 7 8 | 
meme fiertè, lorſqu'il etoit Secreraires 


Il ne put long-remps Sentretenir avec ſa 
ſœur. Il auroit voulu la reconduire chez 
elle, pour lui parler a ſon aiſe. La choſe 
n'ètoit pas poſſible; un Amanr seroir 
offert , & on Tavoit acceptè ce ſoir- la. Il 


— 
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attendit donc juſqu au lendemain pour 


tf Haller trouver. Dinka lui parla alors en 
ces termes : f 

A Tu te ſouviens de ce moment ou mon 
all. pere me ſuiyoir de loin ſur cette pro- 
r» menade ou hier tu me rencontras. Le 
it | » bon- homme Etoit ravi de me voir un 
2 || + petit panier au bras plein de croquets, 
ele vendant & le rempliſſant à chaque 
» inſtant, ſans avoir a craindre les Gar- 
ic des en charge, les Jures, les Syndics; 
i ce fur-la, Naru, le commencement de 
le » mon Elevation. Je plus a un Bonze qui 
at „ me garda trois ans avec beaucoup de 
©, „ jalouſie & de myſtere. Jappellai toutes 
ru | » mes ſœurs dans cette Capitale. Toutes, 
1 v» avec de la fraicheur & de la beauté, 
ur» trouverent une ſubſiſtance aiſee ; joſe 
ie „ mèéme dire, un état brillant. Mais toute 
e notre fortune changea bientôt de face. 
a Je les ai vues ces ſœurs, helas! expirer 
E v» au centre d'un hOpital; & moi-mème 
le „ prete a perir de douleur, je ſuis rom- 
25 | BY bee ſur leur cadavre : c'eſt ce qui a 
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» donne lieu de croire que j'y Etois ex- 


„ piréèe . . [Ci Naru interrompit ſa ſœur. 


Ne VOUS fir-on pas, dans Ce c etat, ma 
ſocur, reſpirer un flaccon d eau de Sem- 


racſed? Jignore ce que c'eſt, repondit 


Dinka; & de ſuite elle continua ſon recit, 
„Revenue de ma foibleſſe, je quittai 


» promptement cet hGpital, temoin de 


» mes douleurs. Un jeune Militaire me 
„ prit a ſon ſervice, me depouilia & me 


» fuſtigea rudement. Un Talapoin de ce 


» pays me parla un langage plus doux, 
me revEtit', & me paya bien. Un Mu- 


„ ſicien m'ecorcha, & me fit apprendre A 


» Chanter. Ce petit talent me fut bien 
„utile, & je ne me repens pas d'avoir 


» eEtéè Ecorchee. Je vis maintenant libre 


» & independante. Je ne me livre qu'a 
» qui bon me ſemble. Je choiſis mes amis, 
„& jexige qu'on me pale bien. Voila 
» mon frere, quel eſt ici mon erat «. 


Naru conſervoit encore dans ſon coeur 


une forte d'amour pour la vertu: i fut 


indigne de ce recit. Dinka en fut fort 


furpril 
elle fa 
ſe cho 
par lu 
que fc 
les pla 
ſoit la 
ſanglo 
tachas 
Fadas 


| 


Naru 


Lt 
ou D 


ſuivoi 
aux H 
qui li 


miser 


cun n 
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ſurpriſe. Mais comment, Dinka pouvoir- 
elle faire autrement? Eſt-on le ma'tre de 
ſe choiſir un erat? Naru pouvoit en juger 
par lui-mème, par toutes les demarches 
que ſon pere avoir faites en vain pour 
les placer tous deux. Naru qui connoiſ- 
ſoit la duretè du public, s'Ecria ici en 


ſanglottant: O ma chere Naru! que ne 
tachas-rtu plurdr d'entrer au ſervice d'un 
Fadaxa, c eſt-à- dire, d'un Chanoinez. 


. 
89 + * . . oy 
WW CENIPAgr9"= FP" . at. th 


A Y * — 


PISS T1 


CHAPITRE VIII. 


Naru rentre au Service d'un Magiſtrat 5 
& ſauve un homme de la corde. 


A fin malheureaſe des ſœurs de Naru, 
J. Verar de libertinage & de ſervitude 
ou Dinka elle- meme <eroir reduite, le 
ſuivoit partout. II ſongeoit ſerieuſemenc 
aux moyens de ſe tirer, avec cette ſœur 
qui lui reſtoit, de la detreſſe & de la 
misdère qui paroiſſoient le menacer. Au- 
cLun moyen ne fe preſentoir a ſon eſprit 


C'eroir un domeſtique envoys des Bu- 
re aux dadrefle , qui venoit de la part 


— — — —— — 
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Epuiſe. Il eroir chez lui ab'me dans ces | 


aſſidue 
Ide la t. 
point, 
elle er 
en fail 
cevoir 


reflexions , lorſqu'il s entend demander. 


de ſon ma'tre , pour le prendre a ſon ſer- 
vice. Dieu ſoit beni, dit Naru a ſon con- 
fre-e! jy vole avec vous. Tout en faiſant 
le chemin de Vhotrel, Naru Sinforma de 
Ferar & du caractère du mairre qu'il alloit 
ſervir. Lancien domeſtique le ſatisfit 4 


merveille & au-dela de ſes eſpèrances. 4 
, hon 


Le nouveau maſtre de Naru<etoit un Ma- 
giſtrat charge de ſtipuler dans un Tribu-| 
nal pour les interets de PEmpereur de la 
Cockinchine, & ceux du public. Naru 
ne deſcſpera pas de fe rendre utile dans 
cette nouvelle maiſon, & de parvenir 


effet bientdr la confiance de ſon maltre | 


au point de voir fes eſperances pretes a 


ſe realiſer. 

Naru attentif pour tous ceux qui ve. 
noient ſolliciter fon ma'tre , Teroir ſpe- 
cialement envers une jeune Dame fort 


aſbduc] ; 


ſe haſ⸗ 
ouvert 

„ Je 
55 ſal | 


T par 
5 ict, 
„ forc 
„de 


„ vou 


Naru 
encore à donner audience. I! 9 4 enill << fre 


ture : 
N aru 


elles 


ſoyez 
bien: 
avoir 


Ti 


aff due auprès du Magiſtrat. Elle ade: 

de la taille, de la bade & de Pembon- 3 
point, non pas celui da /eztimen!;j mais 

elle etoir de province. Ele ne tarda pas 5 
en faiſant la cour au maſtre, de Sapper- 
| cevoir des fines actencions du valet. Elle 
ſe haſarda done un Jour de lui faire cette 


488 


ouverture 


„je ne vous diſſimuleral pas, M. que 
„fai le malheur d'&cre la fœur d'un 


| >» homme qui eſt condamne à ere pendu 
„par une bonne ſentence. Je ſuis venue 


„ ici, ſur Vappelde cette ſentence, mef- 


»» forcer de la faire infirmer , ou du moins 


„de Vadoucir. Je ſuis au deſeſpoir : je - 


»» vous en conjure, ſoyer - moi utile. 


Naru s'informa de quelle eſpèce de delic 


ce frere Ecoit coupable. De fauſſe ſigua- 


ture, lui dit la Dame. Bon! rep atrtie 
Naru. Les pieces arguees de faux ſont- 


elles au proces? Helas! je Vignore. e 


ſoyez pas inquiette, Madame; tout ira 


bien: je me charge de votre affaire. Naru 


Javoit dans la tote CC rap Jberott aſſez ' 


Cc 


— 1 
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Epuiſe. Il ètoit chez lui ab'me dans ces 
reflexions , lorſqu'il sentend demander. 
C' toit un domeſtique envoye des Bu- 


re aux d' adreſſe, qui venoit de la part 
de ſon ma'tre , pour le prendre a ſon ſer- 
vice. Dieu ſoit beni , dir Naru a ſon con- 
frere! jy vole avec vous. Tout en faiſant 
le chemin de Vhotel, Naru Sinforma de 
état & du caractère du mairre qu'il alloit 


ſervir. L'ancien domeſtique le ſatisfit A} 
merveille & au-dela de ſes eſpërances. 
Le nouveau maitre de Naru etoit un Ma- 
giſtrat charge de ſtipuler dans un Tribu- 


nal pour les interets de VEmpereur de la 
Cocb'nchine, & ceux du public. Naru 
ne deſcſpera pas de fe rendre utile dans 
cette nouvelle maiſon, & de parvenir 


encore à donner audience. II qe enſi ce fre 
effet bientdr la confiance de ſon maltre, 


au point de voir ſes eſperances pretes A 
ſe réaliſer. 


Naru attentif pour tous ceux qui ve. 


notent ſolliciter fon ma'tre , *Feroir ſpe-| 


cialement envers une jeune Dame for: 


albdue 


aſſidue 
de la t 
point, 
elle er: 
en fai 
cevoir 


ſe haſ⸗ 


ouver 

„. 
55 Jai ; 
55 hon 
95 par 
» Cl 
„ fore 


x TE" 


„ vou 


Naru 


ture 
Naru 
elles 
ſoyez 
bien | 
avoit 
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alidue aupreès du Magiſtrat. Elle avolt 
| de la taille, de la babe & de lembon- 
point, non pas celui da Sentinien! ; mais 

elle étoit de province. Ele ne farda pas, 
en faiſant la cour au maitre, de Sappèer- 
I cevoir des fines actendlons du valet. Elle 

I ſe haſarda done un jour de lui faire cette 


ini 15% 


ouverture | 
Vv„ Je ne vous diſſimuleral pas, M. que 


j »Jal le malheur d'ètre la foeur d'un 


„, homme qui eſt condamnè à tre pendu 
, par une bonne ſentence. Je ſuis venue 


„ici, ſur lappel de cette ſentence, mef- 


5, forcer de la faire infirmer , ou du moins 


„de Vadoucir. Je ſuis au déſeſpofr: je 
„, vous en conjure, ſoyez- moi utile. 
Naru sinforma de quelle eſpèce de deélit 


ce frere etoit coupable. De fauſſe ſigua- 


ture, lui dit la Dame. Bou! répactit 


I Naru. Les pièces arguees de faux ſont- 


elles au proces? Helas! je ignore. Ye 
f ſoyez pas inquiette, Madame; tout ira 


bien: je me charge de votre affaire. Naru 


5 avoit it dans la tote ee . II etoit aſſexa 


C 


— 
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bien dans leſprit de ſon mattre, pour qus 
rien ne fur ſecret pour. lui. [| penerroit- | 


dans rous ſes apparremens , & dans celui 
ou il pefoir entre ſes mains la deſtinee des 
hommes, comme dans tous les autres. Je 
ſouſtrairai, ſe diſoit - il, cette maudite 
piece , dont la ſignature eſt contrefaite de 


la main du coupable, & je lui en ſubſti- | | 


tuerai une autre auſſi contrefaite, mais 


par une autre main. Plein de cette idée, 


& du bonheur d obliger une jeune Dame, 
peut etre auſſi de celui de recevoir le 
prix qu'o ne pouvoit refuſer a un pareil 
ſervice, il n'attendit plus que le mo- 
ment favorable de le mericer. Il profita 
habilement de Vabſence de ſon maitre, 
& parvint à fon deſlein. Avec une piece 


de cette importance 4 la main, i] fut 


trouver la jeune Dame. Elle eroit.encore 


au. lit. Naru entre & $'elance : Rèjouiſ- 
ſez- vous, Madame, $ecria-t-il, en fai- 


ſant un ſaut d'allegreſle 3 votre frere ne 
ſera pas pendu, & la Juſtice aura manquẽ 


ſa proie..- Comment ne pas Ecre pene-. , | 


x 
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tree de la grandeur, de importance de 
ce ſervice? Comment ne pas abonder 


dans les ſentimens de ſa reconnoiſſance? 


Comment Naru en ce moment auroit-il 
pu paroltre indifferent: Les ſuccès don- 
nent de laudace: Naru nen manqua pas, 
La jeune Provinctalele cœur ſerrè, com- 
prime par la joie, ecraſee ſous le poids 


des bieufaits reſpiroit à peine: elle ſoupi- 


roit: bientòt elle Secria: ah] cher Naru, 


que vous me rendez heureuſe! N aru qui 
par hazard avoit lu dans le cabinet de ſon 
Maltre quelques pages de Encyclopédie 


de ſon pays, lui fit remarquer dans la ſuite 
qu'il n'avoit pu la rendre heureuſe com- 
me elle le diſoit, parce que le bonheur eſt 
une ſuite, une certaine continuitè de plai- 


firs: La Provinciale ſentit a merveille tout 
Teſptit de cette diſtinction: elle ſe conten- 


ta d'avoir eu un inſtant de felicice: elle ſe 

teforma, & ne voulut point ſe dire heureu- 
- ſe ſuivant Pacceprtion du grand Diction- 
naire Encyclopedique de la Cochinchine. 


Cj 


CHAPITRE * 
Naru ar chere une Charge de Procureur; & ne. 
peut en ober les pr ws 


* 
£ 


MNEpeadant Naru ton rallumer dans 
ſon ame une flamme mal eceinte; ilen 


* plus preflant. La petite Provinciale le 
voyoit & en auguroit bien. Bon] ſe diſoit- 
elie, la jouiſſance n'a donc pas Etouffè le 


deſir. L'Empereur de la Cochinchine a 


tant de Bonzes, de Soldats, de Valets de 
chambre dans ſes Etats, qu'on ne trouve, 
plus de Maris. Tachons d'amener celui-ci 


a une honnète compoſition : il faut bien ſe 


faire dans le monde un etat. C'eſt auſſi ce 


que Naru recherchoit. Ce parti une fois 


pris, Naru eut beau rappeller ſes bienfaits: 


la Provinciale pour toute reponſe parloit 


rẽmonies du Temple du grand Demiour- 
gos. Cette piètè gagna auſſi Naru; 1 
rent bientdt d'accord, & Naru ſe maria 


de ſcrupules , vantoit ſapiere pour les ce 
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pour avoir un Etat; comme le diſoit la 
Provinciale. Trois mois ſe paſſerent daus 
Tyvreſſe des deſirs & des plaifirs. C'eſt 
donca preſent >loir la Provinciale, en re- 
gardant tendrement ſon mari, que je peux 


me dire heureuſe Trois autres mois ſe 


%% 


paſſerent, mais un peu plus froidement: : 
enfin la Provinciale devint grofle. Deja 
une partie del argent que Naru avdit amaſ- 
7 au ſervice du Magiſtrar Eroit difſipee. It 
n'avoit plus perſonnes ſauver de la corde, 
& deja il ſenroir qu'il ne Paurojr pas voulu 
faire au prix une ſeconde femme. 
Dlaintenant qu all ons- nous devenir, mon 
bon ami, diſoit la Provinciale „ en pincine 
les grolles j joues de ſon mari? Il faut pren- 
dre ds nouveaux ſoins, il faut aiguillonner 
ton induſtrie, il faut franchir la mifere qui 
nous menace , qui va nous engloutir. Tu 
2s ſervi comme decretaite chez un Finan- 
cier, tu as donné audience, puis paiſs chez. 
un Magiſtrat; tu as arrange plus d'une 
aff) aire ; tu ſais Ecre fier, keferve „impor- 


cant a propos 5 entend. Tu as ſauve mon 
10. 4 ICT ; 3 
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frère dela porence : celaetoit plus difficile 
que Sil avoir taliu ly condamner. Ne pou- 


rois tu devenir Bailli, Magiſtrar , juger 


ſeulement au fouer za la marque, au car- 
can. Bornons nos deſirs, dit Naru, & ſans 
ambitionner ces nobles emplois de la Ro- 
be, faiſons nous ſeulement Procureur. II 
y avoit une de ces charges vacantes dans 
une petite Bourgade 0 : Naru Fache- 
ta · Mais quand il fut queſtion d'en obte- 
nir les proviſions, Naru ne put en venir à 
bout. On lui demandoit des certificats de 
la Religion d' algo · zin arreſtes de deux 


„temoins ; Naru etoir de la Religion de 


ſes l ères depuis vingr generations , & te- 
noit au culte de Sou- flou. Il ne put en ob- 
tenir. On lui demandoit encore des certi- 
ficats de ſa pratique pendant dix ans: Na- 
ru n'en aveit pas, & ne croyoit pas que 
pour ruiner en forme des familles, il fallüt 
un ſi long appreutiſſage. (Qual dix ans 7 ſe 


ciſoit - il, pour ſavoir parler aux Juges 5 


pour leur porter les plaintes des opprimes 
pour parvenir a les leur faire entendre ! 


ah 
2 


1 1 | 
ces Juges ont donc Poreille bien end aftie 


aux cris des malheureux.! Dans ſon igno- 
rance du Barreau, Naru imaginoit une 


choſe ſinguliere. Il crut que la chicane 
etoir une eſptct de muſique deſtinee a ex- 
citer la Juſtice & la fenſibilitè des Juges, X 
les roucher „ à les emouvoir : muſique 
harmonieuſe dont il falloir apprendre 
long-rems les modulations & les rons. On 
le diſſuada de cette belle idee en lui fai- 

ſant voir au contraire que le langage de la 
forme uſitè au Barreau Eroit des plus durs, 
des plus barbares, & que c'eroir la raiſon 


pour laquelle il eroir {i difficile 2 un hom- 


me poli de lapprendre, que loin d' Egayer 


Pame des Juges comme il le croyoir, il 
15 Taſſoupiſſoit au contraire N & la plongeoir 
dans la lechargie, qu enfin ce n toit pas la 
dllatation de Tame qu il excitoĩt, mais fon 
85 ſommeil. Naru s eronna que ce langage fuc 
celui de la Juſtice, & que des Procureurs 


parlant en forme aux Magiſtrats euſſent 


au plus beau Geeta de Empire de la Co- 


by chi nchine, une Langue plus brute Jus 


M0. - 
elle des Allemaus parlant aux chevaux- 


— — 
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C H A Pl T R E. X. 
I forge a * foire Medecin. 


Eni ſoit le yen Jen atteſte les Dieux 
Kou-Kli-Za- no zo-kou, je ne ſerai 


point Procureur, diſoit Naru, Que ſerai-je 


donc pour vivre, pour avoir unętat ?Soyez 


| Medecin, lui dit quelqu'un. La depenſe 


a la verice eſt un peu forte; mais les pro- 
fits dans I Art d' Hippocrate ſont honn=res 


& reperes. L'on eſt d ailleurs diſpenſe des 
ralears , plus volontiers que dans les autres 


profeſſions Toutes les faures ſont cou- 
ver tes: on vous demandoit dix ans de pra- 
tique pour conteſter un arpent de terre 


en qualité de Procureur : Medecin en trois 
ans, vous au rez fait remuer trente acres de 


terrein: vous ſuivrez les maladies & diri- 
g-rez en Docteur la vie de vos pareils. 


| En rro's ans, juſte-Ciel! dir Naru. Eh oui, 
il ne agi que de vous fare inſcrire ſar 
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certains Regiſtres de tems à autre: la pre- 


mière fois que comme D..tcurvous or- 
donnerez une médecine, vous croirez tou- 


jours avoir empoiſonnè vos malades: vous 
en tuerez quelques-uns „mais exper ientia 
monſtr at ter : & au ſurplus perſonne ne 
vous accuſcra, ou du moius ne poura vous 
convaincre. Prenez garde cependant fi 
vous voulez exercer dans une. Citadelle » 
ou dans une Ville ouverte, intra muros, 


ou exra muros. Si c'eſt dans une Citadelle, 


muree , intra HTS » il faudroit recourir a 
l'Univerſite de M. qui eſt la plus cele- 
bre de nos Provinces, & qui peut ſeule 


vous conferer ce beau droit la. Mais s'il ne 
8 agit que de tuer les habitans de quelque 
grande Ville , demantelee & ſans murs., 


extra muros, il ſuffira bien de prendre vos 


inſcriptions dans Punive: fire de R..: fi 


vous prenez ce dernier parti, vous aurez 
neanmoins la facilitè de vous faire aggre- 
ger au College de quelque bonne Ville 
muree intra muros, en payant une ſomme. . 
Vous enſerezquirre pour paſſer une couple 
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d'hivers en fage auparavant: 14 vous ferer Srl 
vos dangereux eſſais ſur les ames robuſtes lam 
de quelques Campagnards extra muros: 
quelques Colons de Plus ou de moins ne 
feront point de tort a la culture, & vous 
viendrez enſuite habilement prendre le 
pouls de nos Citadins, intra muros. Admi-| 
re, mon ami, quelle eſt Pattention de nos Ma vi 


loix pour les paiſibles Bourgeois des Villes tur 
; rag 
- nn mii 

CHEAPITRE XI. Pets 


98 . 1 „c 
7 A decide a * Avocat: il en 3 detournc | © 


Aru ne goſita pas allez ce diſcours. r1\ 
. II dit qu il preferoir dere Avocat. I en 

Ce mecier eſt noble: C toit celui de Cice- N m 
ron. C'eſt encore celui de L. & voyez ne 
comme les Cicerons de nos jours font bien te 
eraites! Je ſerai donc Avocat, s ecrie encore {i 
Naru en faiſant un ſaut. Pauvre-homme c 
lui dit un Paſſant qui Pavoir entendu, tu x 
veux Erre Avocat! Te ſens-tu des talens 1 
fupẽrie urs dignes de ce Ciceron dont tu | 


” 
| ſpacles? si ton genie à ces mots ne gen- 


lamme, viens donc ramper avec moi à la 
ille, dans Perade poudreuſe d'un Pro- 
ureur. Viens, depoſe ton orgueil: ſois 
humble, ſollicite la defenſe de quelque 
pnalheureux Payſan pour commencer. 
Offre ta plume & tes veilles; batbouille 
a vil prix de ce papier en tas fais des ècri- 


re 


8 


es. tures: des concurrens comme toi ont la 
rage d'ecrire. Sois plus ſouple , plus hu- 
ws oe TT renonce a la dignice de ton 

erat , & mEme de ton eſpece : intrigue , 
mw cabale 3 triomphe de Pacharnement de 


la calomnie, des poiſons de Fenvie „de la 
s. rivalitè aux abois. Veux- tu que je te diſe 
ar, enfin? qu importent tes raiſons & tes lu- 
-e-  mieres ? Vasfaire payer ves Ecrits A raiſon 
ez nonde ce quiils v valent, mais de leur ex- 
en tenſion. Quelle eſt la place qu ile * 
re ſur ce papier hycrogliphique 2 C'eſt a, ce 
nc compte que tu vas voir fixer ton falaize, . 
ru mais non je te flatte: il te faudra compo- 
ns ter encore avec le Procureur 3 a qui tu auras 
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tu prodigue tes veilles „ Malheufeux! dſe- 


- cefur-laſon erat? Mais je te peins, diras- 
« | 2 | 

Quand cu ſongerois , quand tu mèritero 
. aſpires de roucher le terme glorieux. Mai 
ſais tu ce que c'eſt que le facheux, le dan 
gereux Eclar d'un nom dans Ordre de 
A vocats: Si ce nom Paroit briller trop al 


dans leurs compoſitions de ces figures lu 


une ſorte d'obſcurite ; & les Avocats fon 


tes unes que les autres viendtont ſondn | 
ſar toi: tu voudras Yen mocquer , out en 
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tu citer encore Ciceron! * dire qu 


encore, un Avocat ſans talens & ſ ans non 


d'en acquerir un, tel doit erre du moin 
le commencement de la carriere dont n 


Tableau, il en ſera raye avec ignomini 
par la Cabale. Les Peintres ne veulentp: 


mineuſes qui laiflent toutes les autres danl tien 
les peintres de leur Tableau. Pour s auto 


riſer eux - mèmes a en retrancher ton nom 
ils te reprocheront publiquement de 1 


th pas aimer le Droit Alquonquin ni Co 


chinchinois „don ils ſe mocqueront el 
ſecret. Cent inculpations plus ridicule 


juſtifier: ou tu u ſeras accuſe de manquer 
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> quſÞr dre & a ſes Privilèges, ou tu paſſeras” 
as our intrairable. Tu ſeras ray enſin impi- 
non pyablement ſans qu'on.r'ecoure. Tu ſeras 
ili dans Yopinion publique par ces Avo- 
ats, autant qui ils le pourront, pour avoir 
ien Ecrit autre chole que des Fattums. Et | 
ontre cette licence affreuſe d'un Corps re 
outable qui t oppoſera fièrement ſa liber 
& ſa dangereuſe independance , qu au- 
25- tu à oppoſer? tes crits memes : on ne 
s lira pas; la calomnie les ètouffera. Tu 
uras donc, malheureux, honni,decrie-de 
oute part , pour toute reſſource ta conſ- 
jence, tes ſoupirs & tes larmes, &le juge- 
ent de la Poſterite. Vols fi tu voudrals 
ces dangers riſquer d tre Avocat & ac- 
qué rir la gloire de ton nom. - 
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Sa femme le pouſſe 4 etre Juge » Baillt z il vey 


cela qu il exiſte une guerre furicuſe ouvet 
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CHAPITRE XII. 


acquerir une charge aux Parties caſuel les, 


Aru plein de rriſteſſe & de conf 
ſion, retourna depoſer 1 ſes chagrin 
dans le ſein de ſa femme. Revenons-en 
ma premiere idee, lui dit ſon èpouſe, & n 
pouvant etre Procureur , y ayant tant dt 
deſagremens actre Avocat ſans de grand 
talents, & mème avec de grands talents 
ſois au moins le Juge , le Bailli de quelqu 
lieu. Tiens, mon ami, C'eſt une choſe con 
nue que les Tabellions Notaires de no 
campagnes en ſont auſſi les Barbiers & les 
Chantres, & il y en a dans preſque tou 
les hameaux de ces Notaires: tu ſens qui 
leur ignorance, leur impèritie dans uni 
profeſſion i i importante, doit donner lieu 
a mille bevues, mille erreurs , cauſe pro- 
ehaine de vingt mille proces A ruiner le 
familles de tous leurs environs : ajoute] 
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te e depuis long- tems entre tous ces Notaires 
I une autre eſpece de gens de finance, 0 
qu on nomme Controleurs „dans les mains 
deſquels paſſent tous leurs actes: tous les 
ſtratagemes de guerre anciens & moder- 
nes ne ſont rien auprès de ceux que les 
premiers emploienr dans leurs ecritures | | 
pour tromper la rapace avidité des fe... | 
conds. Il n'eſt point damphibologie, de 

circonlocution , de termes inſidieux qui 

n ayent ici leur tres grande utilitẽ ; & le 

principal mérite des Notaires acerédités, 

qui eſt davoir bien à leur diſpoſition cette | | 
8 langue trompeuſe. Un bon Notaire au- 1 
nal jourd'bui ſe garde bien d'ecrire ce qu on | 
lui dit; il n'eſt pas aſſez ſor pour fixer ſur 
le papier une convention telle qu'on la 
faite, telle qu on la lui articule: il fait tout 
au contraire preciſement ; & crit public 


enſuite ſe change, ſe corrige, ſe modifie par | 
Fecrit prive. Dela, comme tu vois, encore 9 
nouveaux procès, nouvelles conteſta- | | 


tions: mais, 


Des ſottiſes d autrui 'on vit au Palais, 
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Charge; emploie utilement argent qui 
nous reſte. Je le veux dit Naru » pluretle 
premier d'un villaze gre le dernier de Kone, 
Tentons donc ce moyen. Naru fur ſitôt 


avec ſon argent chez un Receveur des 
Parties caſuelles. Il demanda une Charge. - 
Il en trouva mille. Voici quelle fut leur 
converſation conſignee dans un petit livre | 
precieux fait 6's ECO"Ce:S de Bam-bou , kan 


du monde avant notre Ere > 445675750+ 


D A LO (6 U E entre un Recevenr des 
Par ties Caſuelles „& un Cochinchinois gut 
vent acheter une charge. 


— 


IE Cocttncatnots. 


M je voudrois avoir une Charge. 


IE RERCEVEUR. 


Rien de plus facile, Monſieur: OY : 
qualité la voulez- vous? Nous en avons 
ici de toutes les eſpeces & a choiſir. Vou- 
lez- vous une Charge de Tréſorier de la - 
Cochinchine? Il nous en vient rarement 3 
proficez 


Sois donc Juge , Bailli , achète quelque 


* : 
* 
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proficez de Poccaſion. Cela eſt ſolide & de 


bon uſe. Il n'y a rien d' ailleurs de ſi parant: 


quand on vous la verra, tout le monde 


vous prendra pour un Gentilhomme. 
Vous croirez vous- mème etre devenu- 


LE CochINcHINO!s. 4 


Ce n eſt pas 1a ce que je cherche. La na- 
ture m'a fait roturier: je ne congois pas 
comment avec un peu d argent „je pour- 
roĩs lui donner le demenrti. La nobleſſe 
eſt pour les enfans, la recompenſe des 
actions eclatantes de leurs pères. Les 
miens ont touſours ere de bonnes gens. IIs 
ne le ſont illuſtres que par leur probire. 
Cela ne ſuffit pas pour faite un Gentil- 
homme, & ce neſt pourtant qu'a ce titre 
que je voudrois le devenir. 


5 LE RECEVEUR- 


Eh bien! voyons ici. Voulez- vous un 
Office dans une Election? Ces Charges la 
ont bien leur mérite. Elles exemptent de 
Taille, de Corvees, de Tutelle, de Cu- 


ratelle ; elles donnent le droit de parler 


une fois par an face à face avec Monſei- 


— 
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gneur Intendant. On y regoit tous les ans 
un pain de ſucre de la pari de Noſleigneuts 
les Fermiers Generaux z & un cierge de la 
Paroiſſe pour aller aux Proceſſions. Vous 
navez rien en Province * een de 
n 1 
LE Cocntxcamons. 

Jen conviens. Mais ce n cit pas encore 
ce qu'il me faut La couverſation de I'In; 
tendant, le pain de ſucre des Fermiers, 
le cierge de la Paroiſſe, ſont des choſes 
tres- flateuſes; mais je m en ſoucie tres: peu: 
Je voudrois dans une Charge „avoir de 
occupation, y trouver de quoi trayai iller. 


: Autrefois les Elus e eroient les arbitres de 


Pimpoc. Ils ne ſont guère aujourd' hui que 
les remoins des depredations 1ls pour 

voient ou faire un peu de bien, ou preve- 
nir beaucoup de maux. Ils avoient des pri- 
viléges reels: ils n'en ont plus aucun. IIs 
ne ſervent qua'contre- ſigner les R egiſtres 
des Aydes, & tout au plus à ſaire mettre 
en prilon les malheureux Payſans, à qui, 
dans des acces de defeſpoir,il arrive de 
tendre aux Commis les coups qu'ils en ont 


= 
Je ne ſuis point fait pour Pun de ces 
Gurte & je ne pourrois jamais me prè- 


der 4 1 autre. 


* 
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11 RECEVEUR. - 5 


| Voulez-vous e etre Lieutenant Parrious 
lier aux Eaux & Forers Preſiuent aux 
Traices Fi oraines? 


LE Cochixcflxols. 


1 cela a les meEmes INCONVE= 
niens, avec encore moins de conſidèra— 
tion«Voyez, fouillez dans les recoins de 
votre Magaſin. Les choſes les plus utiles 

7 » / * 
ſont ſouvent les plus negligees. Queſt-ce 


quiil y:a la 2 
3161341: _- LERECEVEUR:- 
Eh! c'eſt juſtement votre affaire. Ce 
e- ſont des Charges de Pre ... J'ai ici preſque 
ri- routes celles de Empire. C'eſt preciſc- 
[[s ment ce que vous demandez. Une Char- 
es ge comme celle-la ne vous donnera pas la 
re nobles ;carelle vous aſſujetira a la Taille 
, A k ſtencille, &c. Elle vous procurera 
le da travail, car à peine en lerez- vous re- 
1 very, qu'il faudra aller piocher ſur les 
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grands chemins , aux ordres des Picqueurs 


de Monſeigneur le Subdelegue. Il n'y ala 
comme vous voyez, Mouſieur, aucun des 

Ecueils que vous paroiſſiez craindre ail- 
leurs. Un Conſeiller au Pr.. n'a point à 


rougir d'une noble ſſę financiete. Il tranſ - 


met a ſes enfans, ſans a'teration, le ſang 
roturier qu'il a regu de ſes aieux. Il a tou- 
jours de occupation au dehors, & au de- 


dans de ſa Ville. Au dedans, il met en or- 


dre les quittances de la Taille, du Taillon, 
de 'Uſtencille , du Grenier a ſel, du crop 
bf , & beaucoup d'autres, quand il les a 
payes. Au dehors, il va exereer ſes bras A 
la corvee , pour le ſervice du Public. Cela 


fait, comme vous voyez, un Magiltrat fort 


utile & fort laborieux. 
LE CochINCHINOIs. 


Oui, je vois que ces ſortes de Charges 
doivent etre fort honorables. 


LE RECEVEUR. OY 
Honorables ! Je vous en reponds. Il eſt 
vrai que votre Barbier, Sil a Phonneur 


d'&rre Echevin, ſera votre ſuperieur. II 
( | | 
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„us intimera ſes Sided En fortant de 
vous raſer, il ira ſigner des billets pour 


vous obliger des Soldars. 
| LE CochixcHiN ofs. 


Et ou peut-on acquerir une Charge fi 
bien decor ? 
LE RECEVEUR« 

Par- tout 0% vous voudrez. On n'eſt point 
FEne dans ces Compagnies- la, pour trou- 
ver des places. Il y en a toujours de vuides. 
Voulez vous porter une belle robe rouge? 


Allez a C. . 4 T.. au M.. Si vous n'ëtes 


Pas curieux de cette noble diſtinction, 
promenez vos yeux dans tout Empire, 
pour quel que Ville que ce ſoit, je vous ex- 
pedierai moyennant une modique finance 
des Patentes en bonne forme. Elles vous 


aſſureront le privilège de recevoir, en fie- 
geant ſur les fleurs, une aſſignation pour 


la Taille, & d'aller en robbe travailler à 
la corvee. Mais faites mieux, quand j'y 
penſe A M. . . il n'y a qu'un Magiſtrat. II 


eſta lui ſeul toute la Compagnie. I eſt 
premier Préſident, Lieutenant General , 
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=. 

Lieutenant-Criminel, Procureur de IEm- 
pereur, Avocar de Empeteur, Doyen, 
Conſeiller, Greffier, &c. Fixez-vous la: 
vous vous arrangerez avec lui pour exer- 
cer la moitie des Charges, ou pour etre 
de moitié dans toutes. Ne ſerez- vous pas 
bien aiſe de rEunir en vous ſeul les voix de 
huit Conſcillers & demi: Quandil arrivera 
des Ordonuances de f Empereur adreſſèes 
aux Preſident, 5 Lieutenant & Conſeillefs 
du Pr.. de M.. . ne ſerez- vous pas en- 
chante de voir qu'il iy en aura June” la 
moitié pour vous? | | 


LE COCHINCHINOIS: 


Vous me ravillez. L'eloge que vous me 
faites de ces Charges m'eblonit. Mais 
pourquoi donc ſont elles fi peu courues? 
Vous me donnez bien mauvaiſe idee du 
gout de notre ſiecle. 


LE RECEVEUR. 


Je ne ſnurois trop vous dire pourquoi. Je 
m' oc cupe plus à tenir compte de l'argent 
qu on m'apporte, qu'à chercher pourquoi 
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on ne m'en apporte pas. Mais je vois qu' en 
general, le commerce des C harges eſt 
rombe, comme toutes les eſpeces de com- 
meice- Il n'y auroit peut: tre perſonne au- 
jourd' hui qui n'aimar mieux une commiſ- 
ſion de Prepoſe a la recette du pied four- 
che, qu'une Charge de Conſeiller aux Re- 
queres du Palais. L'une conduit 2 gagner 
vingt mille thaels de rente, Vautrea les dee 
penſer. Il o j a pas a hèſiter ſur le choix. 


LE CoCcHINCHINOIS. 


Vous avez raiſon : mais je ne pretends 
nia lune ni a Pautre. Revenons a cette 
Charge du P., dont nous n de 


quel prix eſt- elle? 2 


LE REC EVEUR. 


Dans le ſiècle dernier elle a ere ache 
tee quarante-huit mille thaels. Mais atten- 
du le hauſſement des eſpèces & la rarete _ 


de Pargent , elle ne vous coutera , avec 


rous ſes s privileges, appartenances & de- 
pendances, que la ſomme de quinze cens S 
thaels une fois payes. 


LE CochixcHIxoIS. 
Quinze cens thaels! _ 
LE RECEVEUR.. 


En conſcience , Monlicur, je ne e puis 
pas 4 moins. Il y a Charge & Charge. A 


O. . à A.., vous en aurez qui ont coũtẽé 


dans le dernier ſiècle vingt deux mille 
thaels, & que je vous laiflerai a deux 
cens thaels. Mais pour cel/e-ci , qui ren- 
fermea elle ſeule les droits, privileges, 
exercices & prerogatives de pluſieurs au- 
tres, le dernier mot eſt de quinze cens 
thaels. Savez · vous qu'il y a cent dix thaels 


de gages? Vous gagnerez en Pachetanr, 


prẽciſẽment trente- cinq thaels par an, ſur 
Vinterer de votre argent. 


LE COCHINCHINOTS. 


Cela peut Errez mais on m'a parle de 
certains mots barbares, de pret, dannuel,. 


je crois: qu eſt-ce qu'ils ſignifient? 
IE Rxckvuxn. 
C'eſt une bagatelle, Monſieur. Sur 


cette Charge que je vous donnerai à quin- 


ICI 
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an . * n — 


45 

ze cens thaels, & qui vous en vaudra cent 
dix de gages, vous fournirez a Þ Empereur, 
par an, mille cinquante-ſixthaels de pret, 
& trois cens ſeize thaels dix-huic ſols trois 
deniers de notre monnoie d'annuel. 


LE COCHINCHINOTS. 


Ce ſonr done treize cens ſoixante· dou 
ze thaels dix- huit ſols trois deniers à payer 
par an, pour une Charge qui en rappor- 
tera cent dix. | 


IE RECEVEUR: - 

Juſtement. Vous calculez avec unepre-, 
ciſion admirable. Mais convenez que ce 
neſt pas trop. Si le total vous effraie, 
yoic! comme vous en pouvez faire la re- 
partition: Ilya dans cer Office tant de 
prerogarives, auſſi utiles qu honorables, 
qu'on peut attacher a chacune une por- 
tion de ce rẽſultat qui vous paroit d abord 
un peu conſiderable. L'Empereur vcut 
bien vous confier Pexercice de ſon auto- 
rite. Il vous permet de porter une grande 
robbe noire, pliflee majeſtueuſement, au 
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qui n'a ni grace ni fagon. Il vous autoriſe 
a-vous parer d'une longue perruque flot- 
tante avec elegance,/au lieu de ces Epees 
auſh inutiles qu incommodes, qui Sem. 
barraſſeroient .dans vos jambes, ou dans 
celles de vos voiſins. Il veut ſur- tout qu 


la corvee vous ayez quelque aiſtinction, 


& qu'en vous aſſignant votre nombre de 
toiſes à couvrir de cailloux, on ait ſoin de 
vous nommer expreſſèment Conlciller de 
Sa Hauteſſe. Ce ſera par reconnoiſſance 
de toutes ces faveurs, que vous lui offri- 
rez gEnEreuſement chaque annce mille 


cinquante- -{1x thaels. Les autres trois cens 


ſeize thaels dix-huit ſols trois deniers , ſe- 
ront une eſpèce de petit yommage par 
lequel vous empecherez qu'on ne vous 
oublie. Par ces deux moyens, vous con- 


ſerverez votre glorieux titre a Meſſieurs 
vos enfans. 


LE Cochixchixor-. 


lls ne ſeroient donc pas sürs den jour 
ſans cela: 


* ng 


lieu d'un vilain petit juſte- au- corps ſerrẽ, 


de figon ou d'autre, retrouve ſon argent- 
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LE RECEVEUR« 


Non : au contraire, ils ſeroient tres. 
zuͤrs de nen pas jouir. Lilluſtre Monſieur 
P...- qui inventa Fan de Empire 1604, 
cet admirable Reglemenr, ſtatua que 
toute Charge à cent dix thaels de gages, 
dont le Proprietaire n auroit pas paye par 
chaque annee treize cens ſoixante-douze 
thaels dix-huit ſols trois deniers, ſeroit, à 
{a mort, rapportee ici dans mon magaſin » 
pour &re revendue au profit de Sa Hau- 


teſſe. Vous voyez comme en Cochinchine 
on eſt attentif à menager les particaliers» 


Ailleurs, pour un impòt mis fur les Char- 
ges, on vous tracaſſeroit, on vous oblige- 
roit à payer ſur le champ. Ici point du 
tout. Ne voulez-· vous pas payer? vous en 
Eres le maitre. Seulement à votre mort, 


votre Charge ſera perdue pour vos héëri- 


tiers, ainſi que Fargent qu'elle vous aura 


; A L 5 . | „ . . 
couree. Par cette ingenieuſe invention, 


tout le monde «ft content. L'Empereur, 


— 
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Les; jeunes gens apprennent à ne point 
regarder les Magiſtratures comme un effet 
de ſucceſſion. Ils ne ſongent pas non plus 
a laiſſer languir leurs talens dans Fobſcu- 
rite d'un Office qui ſuffiſoit a ceux de leurs 
peres. Les Parties Caſuelles ſe ſoutiennent 
avec honneur : nous voyons groſſir nos 
profits par ce flux & reflux perpẽtuel de 
* qui y entrent ou quf en lortent. | 


LE Cochixchixors. 


Oui, vous reſſemblez aſſez à ces Evig- 
Piers qui eralent des habits de toutes les 
couleurs & de toutes les tailles. Mais ce 
que vous m' avez dit-la, diminue un peu 
Fenvie que j'avois de m'habiller a votre 
boutique. Je vais voir ailleurs, ſi je ne 
trouverai pas mieux. 
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CHAPITRE XIII. 
Nars far fon Droin. 


Aku s'en alloit en effet ailleurs, 

| lorſqu'il rencontra ſur ſa route un 
jeune Clerc de Procureur, qu'il avoit vu - 
gquelquefois chez ſon dernier Maitre, ap- 
portant des papiers. Il lui communiqua les 
difficultes qu'il trouvoit a acheter une 
harge. Une Charge! dit ce Jeune- hom- 
me en riant malicieuſement. Et avez- vou; 
ies grades? ètes - vous Bachelier, Licentie 

n Droit Civil ou Cauon? Avez-vous fait 
otre Droit jure communi? ou pat benèfice 
age ? Naru ne comprenoit rien à tout 
ela. Jure communi, ſe dit il; precendez 
ous, Monſieur, que je nat pas le ſens 
ommun pour avoir une Charge, pour 
tre Conſeiller mème ſi je le veax ainſi? 
gnorez- vous que j ai ſauvè un homme de 

a corde? Et croyez-· vous qu'il foir plus 


lificile de le faire ſerrer? Quand deux 
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Juges ſeront diviſes d opinions, ſelon les 


t5ix admirables de ce Pays, penſez-yous 
que ma voix preponderante ne puiſle faire 
pencher la balance pour la potence, ou 
pour Pechaffaud ? Tout cela ne vous dil- 
penſe pas d'avoir des grades, dit le Jeune- 
homme. Il vous faut Etre Bachelier, L. 
centiè. Naru partie pour ſe rendre dan! 
une Univerſite 4 quarante lieues de |: 
Capitale de PEmpire.'Il alla trouver | 
Profeſſeur en Droit Civil & Cochinchi 
Nois. Que faut. il faire, Monſieur, pou: 
deveuir Juge, Conſeiller de !Empereur, 
Bailli, Prevor, pour rendre la Juſtici 
haute & baſſe, au nom de notre auguſt 
Empereur, dans rout Empire de la Co 
chinchine? M'apporter des thaels, & i 
oi enindiqua en mEme tems le nombre 
Naru le donna ſur le champ; & ſon non 
fut inſcrit ſur des Regiſtres. Que faut- 
faire encore? C'eſt L'affaire du Bedea 
Allez le trouver, il vous Fexpliquer 
Naru fut le trouver à Vinſtant. Cetoĩt w 


bon homme, qui, Barbier autreſois; pie 


3 
noit alors modeſtement le titre d'Officier 


de l Univerſité. II parloit toujours collecti- 


vement de lui & des autres Officiers: 


Nous ferons ce qui vous conviend a. Il eroir 


bien loge. Ses appartemens que des The- 


ſes ſembloient devoir orner, Prilloient 


par des glaces magnifiques. Il accueillit 
favorablement Naru, & lui donna des 
matieres. ll nommoir ainſi une liaſſe enor- 
me de Theſes manuſcrites toutes faites ex- 
près en mauvais latin, mais très- facile pour 
les Recipiendaires. Elles contenoient à la 
fois les demandes & les reponſes. On 
Etoit le mattrede chaiks les matieres au fort 
de la liaſſe. Ces belles Theſes rouloient ſur 


le Droit de ſervitude chez les Romains, 


ſcience d'autant plus neceſlaire 3 a appro- 
fondir, que tous les Citoyens Etoienr li- 
bres dans toute la Cochinchine: ſur le 
droit de ſẽpulture ſar les grandes routes, 
vi qu'a la Cochinchine, les morts Etoient 
mis en terre dans les Temples pour le 
plus grand avantage de ceux qui les fre» 
quentoient: : ſurla puiſſance des Prèteurs, 


U 


Tautre: ſur le partage des biens, les ſuc- 


„„ GT IE oe nuts rr _— 


des Zdiles , des Tribuns du People. Jes 
Conſuls, des Dictateurs. attendu quiil 
n'y avoit ni Prereurs, n. Adiles » ni Dic- 
tateurs, d'un bout de la Cochinchine 4 


: ceſſions, les legs, attendu que cela ſe 
faiſoit 4 Rome d'une maniere, & dans f- 
Conchinchine, d'une autre très- oppoſce: : 
ſur le divorce , ſur la repudiation, parce tio 
qui il n'y avoir ni repudiation, ni divorce, {© nu 
ni ſepulcure civile à la Cochinchine. dt. 

Ces belles Theſes erant donc très- utiles Ci 


pour former un homme de Robbe, Naru Þ be 
prit le ſoin de les apprendre. Il les ſqur le d' 
jour meme, & il fut re vetu d'une longue ol 


robbe & q an rabar de 8 0 drap a. noir par C 


«a 4 „„ 


d'un petit cſcalier bort e Etroit, 2 4 ſur n 
enceinte d'un couvent de Bonzes. Il re- te 
peta toutes. /es matieres. On aida comme 1 
on * ſa memoire, & il tut des cette 1 
premiere epreuve. Bachelier in utroque. C 
Cette ceremonie fur reperee une ſeconde a 


fois, & il fur Licentic. Un Bonze lui donna 
alors 


© Oo 


Yo 


hos ods Jes” 88 FEED, 3 
alors ſa benediQion 3 lui fit jurer 4 ge- 
noux d'obſerver, & les diſpoſitons d'une 
grande Aſemblee qui n'erotent point ap- 


prouvees par le premier Corps de Magiſ. 


trature de VEmpire , & une formule de 
croyance pour laquelle quelques millions 
d'hommies $'etoient egorges de bon eſcient 
il y avoit quelques milliers d'annees. Le 
Bonze lui dit en lui donnant fa benegic- 
tion en une langue morte preſque incon- 
nue de la nation, qu'il lui conferoit le 
droit d'inrerpreter & denſeigner le Droit 
Civil & Cochinchinois dans tout le Glo- 
be de la terre. Naru fut infiniment fatty 
d'un privilege ſi beau & fi etendu 1 mais 
on lui dit tout bas , que le Droic Civil & 
Cochinchinois qu'il ne ſayoit pas; n'etoit 
pas meme ſuivi dans Venceinte où on ve- 
noit de lui accorder le droit de FPinterpres 
ter & de Venſeigner a tout PUnivers: Il 
recut au ſurplus des Patentes pour ſes 
Thaels , & n'en acquit pas moins le droit 
de polleder des Charges de Judicature 
dans tout I Empire de la Cochinchine , 
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de ſe dire Magiſtrar , , repreſenrant de [a 
Nation, & de prononcer ſur la fortune & 
la vie des peuples. Medecin en trois ans, 
ſe diſoit Naru! Vinaigrier en ſept ! Pro- 
cureur en dix ans! Avocat, Juge en ſix 
mois! A merveille. oh! j opinerai du bon- 
net. 


3 
1 
— 


CHAPITRE XIV. 


comment Naru exerce une Charge de 
Bailli. 


Avec ſon parchemin en poche , Naru 
alla retrouver ſon Receveur des Parties» 

Caſuelles, & ſe decora d'une Charge de 
Bailli a bon marche. Quel avantage pour 
Naru ! Quelle ſource d'honneurs pour 
ſon epoule ! Lorſqu'ils firent leur entree , 
cent jeunes Manans frais, un peu yvres, 
firent une dec harge de mouſqueterie qui 
dura une demi-heure. Cent Campagnar- 


des droites & bien plantèes plièrent les 


a * 
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genoux. On s'inclinoit partout, en eriant 
hon jour, Monſieur le Bailli. Honneur a Ma- 


dame la Baillie. Dans ces moments flat- 
teurs, la Provinciale Seventoitavec grace, 


ſe rengorgeoit d'une maniere aiſèe, affec- 


toit une demarche noble & fiere. Des ſa 
premiere ſeance en fon petit Tribunal, 
Naru rappella les exploits glorieux de fon 


Seigneur qui, en foulant les moiſſons de 


ſes vaſſaux, avoir rue en fa vie dix mille 
cinq a {ix cens lapins , deux cens dou- 
zaines de perdrix, autant de cailles, fati- 


gue cinquante chevaux , perdu cent 
chiens, fait deux a trois enfans a Madame 


la Baronne , & dix a douze a ſes plus jo- 


lies Vaſlales. Ce diſcours fur fort applaudi 


dans tour le canton par les connoiſſeurs 
qui liſcient les gazettes, & ſavoient ſigner 
leur nom. 

Ce ne fut pas le tout tre accable 
d'honneurs en arrivant, Naru le fut auſſi 


de profits. Sa Juriſdiction eroit tellement 


compoſee, que le Magiſter de la Paroiſſe, 
chautant au lutrin, ſe trouvoit 4 la fois 
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le Lieutenant particulier , Aſſeſſeur, le 
Conſeiller adjoint & d'honneur, P Avocat 
de PEmpereur premier & ſecond, le Pro- 
cureur, le Greffier civil & criminel, le 
Juge enquereur , examinateur, le Rece- 
veur des conſignations de la Juſtice, & 
au ſurplus, le Conttòleur des actes du 
Reſſort. Naru partagea, avec lui, tant 
d'cmplois konorables. II commengoir par 
donner un conſeil aux Clients en ſa qua- 


lite d Avecar. Il donnoit ſa requere & pre- 


noir ſes concluſions comme Precurerns ſous 
le nom de Colin le Magitter. 1! y repon- 


doit d'un foir communique, comme Bbazlli, 


& d'un avis comme Parte publique au nom 


de Jeannot ſon Charron; puis il ecrivoir, 


ecrivoit ſous le nom du cher Colin: apres 
quoi il montoit ſur ſon ſiege, Colin plai- 
doit, ou plutor mettoit les pieces ſur le 
bureau. Naru, en Bailli timide, appointoit 
toutes les affaires; ordonnoit viſite d'ex- 
perts, enquètes pour donner à la verite 
& a Targent le tems & les moyens de ſe 


produixe. Il aidoit Colin a dreſſer les pro- 
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cis- verbaux de ces viſites, de ces enquẽ- 
tes. Il y aſſiſtoit comme J«ge & touchoit 
quelques vacations avec Colin: avec 


Colin, 4 huis clos & le Bailli voifin, en 


buvant bouteille au cabaret, le cas dou- 


teux ſe jugeoit. La ſentence groffoyee ,-. 


expediee par le Bailli, eroir ſignee par 


Colin, comme Greffier: Colin liquidoit 


les Epices de Naru, & Naru les depens de 
Colin: ce qui faifoit, ſoit a Audience; 


ſoit dans ſon hoOrel , comme on voir, un 


Magiſtrat fort laborieux & fort utile a 
Public. 


— QA * — 3 
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CHAPITRE XV. | 
Naru devient Philoſophe , Gr k en ef 24s plus 


beureux. 


AR ne favoir Point comment un 
mème texte avait été explique de 
dix facons diverfes par dix Commenta- 
reurs, commentes eux-memes par vingt 


autres Interpietes : il navoit point de li- 


E iij 
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vres, ni Cujas, ni Bartolle, ni Louye 
allonge par Brodeau, ni meme la Cou- 
tume de Empire miſe en vers. II n'avoit 
jamais appris, comment une meme queſ- 
tion avoitete jugee cent fois differemment 
dans divers Tribunaux , & dans les memes 
Tribunaux pendant Peſpace de quatre 
ſiècles; il ne vouloir pas ſe faire un pont 
d'ane à la hare d'un paſlage cite par des 
Auteurs: il ne laiſſoit pas cependant de 
voir ſes ſentences confirmees auſſi com- 
 munement que celles des autres Juges de 
ſon voiſinage 3 & comme il ne manquoir 
ni de poulmons ni d'effronterie a parler de 
toutes les affaires poſſibles, il ſe fit en peu 
de tems une très- grande reputation aux 
yeux de ſes compatriotes. Dans les loiſirs 
de ſa place il cultivoit ſa femme; il liſoit 
quelques livres pour leſquels il avoit pris 
du gout; il reflechifſoit ſur ce qu'il avoir 
lu, & en diſputoit quelquefois avec ſon 
Cure qui, ſoutenant que les aumönes 
qu'on lui faiſoit, ecoient de droit divin- 
diſputoit beaucoup & ne raiſonnoit guère: 


OUvet 


plus il ſe livroir à ces lectures, plus il ne- 
gligeoit ſa femme qui Sen plaignoit vive- 
ment; plus auſſi il s cartoit de la route du 
bonheur. La reflexion qui developpe les 
paſſions, qui erend les idees, eſt le poiſon 
le plus meurtrier de cette paix ſi precieuſe 
de Pame, de ce doux ſommeil, ſi joſe 
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m'exprimer ainſi, qui en fait la felicite. 
Naru en vint juſqu'a revoquer en doute 


tous les Dieux de la Cochinchine, lim- 
mortalitè mEme de ſon ame. Les opinions 
de ſes peres depuis plus de dix-huit cens 
ans, ſe deposcrent a ſes yeux comme un 
limon groſſier au fond d'un vaſe , pour me 


ſervir de Fexpreſſion eloquenre d'un Co- 


chinchinois. Il n'en fut ni plus lage & 
ſurtout ni plus heureux. Dans la meme 


année, fa petite juriſdiction ſeigneuriale 


fur reunie au Tribunal Imperial voifin , 
avec un applaudiſſement general du Pu- 
blic. Le peu d' argent qu'il avoit amaſſe . 
dans ſa petite Magiſtrature, place chez 
un Negociant contre Pavis de ſon Cure, 


qui traitoit cela d'uſure , parce qu'il of. 
E iv 
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ee e du fonds, fut em- 
ports & aliénè interers & fonds, dans la 
faillite de ce Negocianr qui lui procura 
a lui-mème un 3 net de cent mille 
ECuS, & ruina toute la Province. Ses gran- 
ges couvertes du chaume ſi combuſtible, 
"A rent brülẽ es avec une partie du Village, 
& ſa femme eut un ſeptième enfant. 

Naru ſe vit enfin neceſſite d'alièner 
quelques arpents de terres qu il avoit ac- 


quis dans les heureuſes annes de ſa petite 1 
Magiſtrarure. Il vendit les unes a fa porte Ml 9 
pour avoir quelquz argent, & les autres 1! 
coniigues pour ſe ruiner par le meme con- 


trat, par les mEmes formes. Voici com- 
ment la choſe arriva. Ces deux parties de 
terres qui ſe touchoient Eroient regies par 
deux Coutumes differentzs. Naru l'igno- 
roit. Ilarriva que dans Pune de ces Cou- 
tumes , il fur decharge comme vendeur, 
des droits Seigneuriaux , & que dans Vau- 
tre il y fur expreſſement ſujer au meme 
titre de vendeur. Naru ne pouvoit trop 
$Croange de cette blzarrerle. Un y.cux 


4 


juriſconſulte lui expliqua la choſe. Il lk 


fir obſerver en forme que ce petit incon- 
yenient n'etoir que Vetter d'une diſtraction 
legere du Tabellion , qui devoit mettre 
dans ſon acte, a Vegard d'une partie de ces 
arpens , qu'ils avoient ere vendus francs 
deniers , ce qui n'etoit pas neceſlaire a l'e- 
gard de Vautre partie. Ainſi Poubli d'un 
mor eur cet effet, que le prix d'une partie 
de la vente ne ſuffit pas mEme 2 acquitter 


les droits de relief a merci, de mutation 


que le Seigneur ſuzerain rẽpëtoit accumu- 
les ſur Paurre, Naru proteſta que toutes 
les terres ne devoient relever que de la 


Patrie, qu'il etoir affreux d'erre ruine 


pour deux mots de plus ou de moins , & 


deux mots inutiles encote à deux toiſes 
de ſon jardin. Son Seigneur n'en ſoutint 
pas moins, avec raiſon, que ſon droit de— 


voit ètre reſpectè, quelqu' en fut la ſour- 


ce, puiſqu'il eroit devenu fa propriete. 


Naru fut contraint de payer exactement; 


Naru perdit auſſi le prix de ſes terres en 
un moment; mais abattu par le plus cruel 


-_ 
chagrin , i] romba dangereuſement ma, 
lade. Pour conſerver du moins a ſes chen 
enfans entr'eux d'une maniere egale ce 
qui lui reſtoir des debris de fa fortune, 
il voulut prudemment faire ſon teſta- 
ment. Il ſavoit que le chef - lieu de ſon 
domicile etoir place ſur un terrein limi- 
trophe de ces deux Coutumes dont Top- 
poſition choquante venoit de lui porter un 
coup ſi funeſte. Il paroiſſoit a peu pres pro- 
bable que ſa cuiſine & ſes granges étant 
placees ſur le terroir de la Coutume ov 
Lon partageoit egalement , il auroit peut- 
etre pu y donner valablement des preu— 
ves égales de ſa tendreſſe a chacun de 
ſes enfans; mais la chambre à coucher 
dans laquelle il eroit demeure ſuccom- 
bant a la douleur, etoit plus vraiſembla- 
blement plac-e ſur la Coutume d'inega- 
lire , ov Vaine emportoit les quatre parts, 
& ne laiſſoit à tous ſes Cadets enfemble 
qu un quint viager. Queique dangereux 


que fut tat de ſa maladie, Naru voulut 


pourtant tout hazarder, plutôt que de 


. 
laiſler après lui de malheureuſes victimes 

de cette barbarie des loix. Le plus ſur 
moyen de bie u faire eroir de ſe faire tranſ- 

porter à à quelques verges audela de ſes 
terres, au milieu de la campagne, dans un 
terroir qui ne fut point conteſte par les 
deux Coutumes a-la fois. L'erar de ſa ma- 
ladie s'y oppoſoit, mais ſon Notaire lui 
dit qu'il devoit $'y dererminer d'autant 
plus volontiers 3 que C'etolt L uſage jour- 
nalier de tous ſes voiſins en pareil n 
Naru donc mourant, accompagne de ce 
Noraire , & de deux temoins ſe tranſporta 
au milieu des terres, & la expoſe a Far- 
deur du Soleil, fir ſon teſtament. Il penſa 


en mourir d'epuiſement & de fatigue 5 


mais du moins il corrigea la duretè, la bi- 
Zarrerie des Loix de 5 petite habitation, 
par les loix de Phabitation voiſine. 
Cependant ſon epoule en larmes ge- 
miſloit + la vue meme de ce teſtament qui 
en lui rappelant la mediocrite de ſa fortu- 
ne, ne la reporoir pas. Flle $ecrioit ; © le 
Den, Dieu ſupreme ! quel bras tu as ap” 


peſanri ſur nous! Qu'avons- nous fait pou: 
meriter ta colere ? Prions, ajoutoit-elle, 
en ſe tournant vers Naru ; implorons |; 


; 
 miſericorde de ce Dieu bienfaiſant, mai * 
irritè 3 qu'il nous rende a la vie, qui dec 
conſerve celle de nos enfans. Eh ! nevois Hh 
tu donc pas, lui repondit Naru, que ce qu 
deſtin eſt nèccilaire, que les loix de la Nx * 
ture ſont immuables, que nos malheun 
ſont un anneau d'une grande chalne 1 
Crois tu que le Den va pour une chëtiv 1. 


creature comme ro! deranger ſes loix erer- 


0 
nelles? Periſſons donc ſur le fumier, puil- . 
qu'il eft vain de nous plaindre. Barbare! | 


_ Fecrioit fa femme, toute ma conſolation 
reſte en ce Jyen, le Dieu de mes ancetres, 
& tu veux, plus cruel que le deſtin meme, 
me Parracher encore ! Je foufre, & tu 
crois qu'il ne peut me ſoulager! J'adore 
une Divinite ſenſible,, compatiſſinte au 
malheureux , & qui voudra bien a ma 
priète ſe laiſſer toucher; & tu me mon- 
tres un ty ran inflexible, qui de tout tems 
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J azrrangs les choſes , pour qu'une miſera- 
Pour 


elle ble famille perifie aujourdhui dans le de- 
nel ſeſpoir. Je te montre la verice , dit Naru 
 "Mdegagee des erreurs de nos Peres. Non, 
0 ce n'eſt pas elle, tes pretendues, verites 
Joly dechirent mon cœur: les miennes le ſou- 
774 tiennent. Sont- ce donc la les conſolations 
. que tu as puiſces dans res livres, que tu 


appelles Philoſophiques? Quels adouciſ- 
ſeme ns, grand Dieu! au comble de nos 
infortunes, que la néceſſitè du malheur, 


Cur 
A 
Une 


we lu Nature gemiſſante, & ſon Auteur indif- 
ny ferent a ſes gemiſſemens! Ah! mes vielles 
* erreurs me fone plus cheres que tes ou: 
"i velles verices. X 

ion | 
— 
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15 Naru retourne cultiver de nouveau la terre. 
au AKU ne put parvenir a. faire ſa paix 
maſh 4 N avec fa tendre epouſe, qu'en sen- 
ml | pageant de livrer au feu ces livres prezen- 


ns dus Philoſophiques, ou Lamour de la ſas 
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geſſe ne conduiſoit qu'à la haine, qua 
Tindignation contre ſoi-mEme & contre 


toute exiſtence. 


Il etoir prer de faire ce ſacrifice, lorſque 
Foccaſion ſe preſenta d'en faire un echan- 


ge: à leur place il acquit des livres d'Agri- 
culture, d' Economie ruſtique. Sa femme 


voulut les lire d' abord, & fon gour sen- 


flamma à la vue du bonheur champètre > 
de l'abondance que promettoient leurs 
inſtructions & leurs Auteurs. Tu cultivas 
la terre, ami, dans les vallons de Kilam, 


dit a Naru cette femme ingenue , tu fis 


Croitre des melons chez les Talapoins, ne 
pourrois-tu faire germer le beau froment 
dans quelque campagne, en multiplier 
les epics par le ſecours de la charrue 2 
ſemoir & de bien d'autres machines cu- 
rieuſes que je vois decrites dans ces nou» 
veaux livres? Les choſes out bien change 
depuis que tu quittas ces vallons de Ki- 
lam, dont la misère chaſſa ta famille. Une 
foule d' inventions nouvelles, a ce qu'il 
me paroit, ont appris a forcer Vayarice 


3 5 
des ſaiſons & la ſterilite des terres. L'A- 
griculture eſt le premier de tous les arts, 


& il me paroit le plus noble. Un payſan 


à ſon aiſe eſt un petit ſouverain dans ſon 
enclos. Une haie depines bien garnie, 
garantit ſes domaines a extérieur de 
toutes les incurſions d'un ennemi erran- 
ger. Deux bons chiens de baſſe- cour ſont 
les gardiens de ſon empire. Les animaux 


qui peuplent ſes erables ſont ſes ſujers. Ils 


lui fourniſſent le lait de leurs mamelles; 


ils le nourriſſent de leur chair: ils ne vi- 


vent, ils ne ſe multiplient que pour lui. 


Sur de ſon tröne, ſans jamais craindre 


leur revolte, il vit au milieu deux fans 
inquietude 3 il les menage, il en prend 


ſoin comme feroit un pere, parce qu'ils 


ſont ſon bien; mais ſeroit il leur deſpote, 
leur tyran, il peut toujours $ applaudir de 
leur ſoumiſſion : fideles a la parrie ou ils 
ſont une fois attaches , il n'a point à re- 
douter de voir ſon empire deſert par. leur 
Emigration. Souverain ſans crainte, te- 
nant avec vigueur ſon ſceptre ruſtique, 
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Il peut, ſans autre ambition, Etre auf 
heureux au centre de ſes erats, que le 
comporte la condition humaine de tous 
les Potentats. Allons donc, mon ami, 


fuir dans ces vallons heureux o tu es ne, 


Le chaume ſur le toit du malheureux le 
garantit de la pluic comme Pardoiſe & le 
plomb ſur les palais des Grands. Allons 
fuyons de ces lieux reſſerrès ou Pexiſtence 
ſemble etre a la gene; c'eſt en traverſant 
les champs qu'on ſent ſa liberté; le vaſte 
coup a'ceil qu'ils embraſſent, etend les 
idées & dilate Fame. Le corps meme 8 ap- 


x 


plaudic de cet exercice, il augmente fa 
vigueur: que tardons- nous à partir? 


Naru ſe mit donc en route avec ſa 


femme & ſes enfans. II alla chercher une 
chaumière a habiter. 11 parcourut d' abord 
des plaines immenſes d'un terroir excel- 
lent, ſans voir un ſeul hameau. Ces plai- 


nes lui parurent cependant bien cultivees. 


A deux lieues de-1a Naru rencontra une 
fort belle Ferme Quels ſont les proprie- 


taires de ce bel heritage, demanda- t- il? 
a Les 


Les pauvres ſolitaires de la Ki-ma-ki „lu 
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repondit- on, a qui ce terrein produit 
vingt cinq mille thaels de revenu effectif 


chaque anne. Huit charrues & trente 


perſonnes labourent ces champs pour le 


compte des ſix Talapoins que vous VOYEZ 


loges plus haut dans ce palais qui domine 
ſur la campagne. Naru alla demander du 


travail dans cette Ferme. On lui dit qu'il 


n'y en avoit point 3 & il calcula cependant 
que de ſi vaſtes poſſeſſions diſtribuèes 
entre une multitude de petits patticuliers» 
pouvoient faire vivre a leur aiſe plus de 


quatre cens perſonnes, & auroient fornis 


deux a trois Villages fort honnetes, & 
pluſieurs troupeaux très-nombreux & 
très- gras. Naru, apprit que cet abus avolt 
ere ſenti; que les Loix de la Cochinchi- 
ne avoient ordonne aux Talapoins de ſe 
renfermer dans les exercices de la piets 
& de la ſolitude, & |6ur avoieiit defendu 
d'augmenter les biens de te monde au- 
quel ils avoient fenofiee z & d'étouffer 
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d'ailleurs une reproduction 4 laquelſe ils 


ne vouloicnr pas ſe livrer; mais i: ſur auſſi 
que ces Loix etojent demeurees ſans ex- 
cution. Quelqu'un lui dit que ces Tala- 
poins avorent depuis obſerve que ces 


riches metairies etovient Pornement de 


I Empire; que les terres ne pouvolent 
etre mieux cultivees que par des mains 
auſſi opulentes. Naru ſoutint que la mul- 
titude des hommes & des habitations ſur 
un terrein Phonorotent beaucoup mieux 


que Vamas des plerres de taille & des plus 


beaux donjons; que les troupeaux & les 
efforts de trois Villages tertiliſeroient en- 
core mieux le terrein diviſe entreux, 
que ne feroit le plus riche proprietaire 
de la plus belle Ferme de tout l'Empire, 
& qu'il falloit enfin que la partie labo- 
ricuſe des hommes nes & utiles pur 
vivre, ſi l'on le refuſoit aux hommes 2 
naltre. 

Naru alla done plus loin encore cher- 
cher une chaumic:< habitable. Il traverſa 


bien des Villages ſans en trouver qui 1y* 
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convinſſent. Il vit dans les uns des cha- 
teaux ſomptueux, & des tannières qui les 
environnoient, des chemins inaborda- 


bles ou les voitures ꝰ embouiboient, de 


veritables fondrières & des allees per- 
cees a grands frais derrière le chateau z 
des emplacemens heurcux pour Vinduſ- 
trie, des ſejours riants, des bras de ri- 
vières commodes pour y erablir de petites 
branches de commerce, & rien de tout 
cela n'etoit habitè. Les Seigneurs du lieu 


ne les frèquentoient que pour la chaſſe. 


quelques modiques avances euſſent ſuffi 
pour creer dans leurs Villages un petit 
commerce d'induſtrie qui en auroit chan- 
ge les repaires en taudis honnétes; mais 
Lequipage de chaſſe, les Socieres qu'on 
recevoit de la Capitale pendant le court 
eſpace de tems qu'on habitoit la Terre, 

ne laiſſoient point de fonds pour "ii 
le hameau. On ſavoir bien labourer les 
terres, mais engrais etoit rare. On en- 


levoit chaque annee au ſol celui qu' fe 
"RN 
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deſtinoit lui- mème, pour le porter ſur les 
tolts. Le plus riche Fermier du canton 
en achetant au plus haut prix ce qui en 

reſtoit de tous les petits manouvriers des 
lieux, n'en laiſſoit aux autres Cultiva- 
teurs que ce qu'il en falloit pour que 
leurs terres qu'il n'avoir pas daigne affer- 
mer, rendiſſent un peu de paille. 
Naru pouſſa plus loin. Il examinoit les 
campagnes d'un cell attentif. Il Yeronnoic 
de voir les Cochinchinois de pluſieurs 
belles Provinces faire comme les Sibe- 
riens , leur boiſſon d'une eau un peu ai- 
grie par la fermentation du ſon, lorſqu'il 
appercevoit d'un autre core des multitu- 
des de rideaux, de doux c6teaux ver- 
doyans que l'on auroit pu planter ſans 
nuire au pàturage qu'ils offroient, ſoit en 
ananas, ſoit en autres arbres fruitiers » 
dont Vabondance auroit fourni une li— 
queur agreable auſſi commune & preſque 
auſſi bon marche que celle qu'on obte- 
noit pat la fermentation du ſon. Mais ces 
rideaux, ces cdreaux appartenolent aux 


es 
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Seigneurs, & ces Seigneurs n'etoient ja- 
mais venus dans leurs terres; ouils ẽtoient 
li propriere de quelques malheureux Ma- 
nouvriers, qui n'ayant pas Pavance d'une 
annee de Taille, étolent bien loin de 
pouvoir faire celle qui eroit neceſlaire 
pour planter des arbres & en attendre 
les fruits. Naru formoic des veux pour 
que I Empereur encourageat ces planta. 
tions utiles, par quelque moyen digne 
de ſa ſageſſe. 

Il ariva enfin dans un de ces lieux ou 
Vagromanie avoir deploye tout ſon Eclate 
Toutes les cotes qui bordoint une riche 
vallee avoient ete defrichees. Le genie. 
vre & les ronces avoien cede aux efforts 
du ſoc. Le Seigneur eroit repute pour le 
plus grand economiſte du canton & dela 
Cochinchine , dans les Ephemerides de 
Empire. Naru fe ſentoit deja penetre 
pour lui de la plus haute eſtime , de laplus 
ſincere veneration. 6 habirans fortunes, 
Secriolt - il! heureux hameau, quen- 
vironne le Chateau d'un fi bon Maitre! 
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If vous mer le froment & Pavoine à la | tes 


place des ronces 3 il multiplie vos richeſ- 
ſes, & dans un pays ſterile, ſur un ter- 
rein inculre cree Pabondance. Eh! que 
parlez- vous de richeſſe & d' abondance, 
Secrierent quelques Vieillards du Ha- 
meau, qui Pentendirent ! ne ſavez- vous 
voir, 6 Bourgeois des Villes! que ce 
malheureux Seigneur augmente de jour 
en jour notre misere? Naru & fon epouſe 
ne comprenoient rien a cela, & $eron- 


ronnotent beaucoup. Apprenez, leur dir 


un deces Vieillards, que cent arpens de 
rerres legères, de craie & de cailloux que 


vous voyez blanchir chaque jour a me- 


ſure que les eaux qui deſcendent jen tor- 
rent, les delavent, erojent autrefois 
couverts d'une mouſſe abondante. Ce 


Hameau faiſoit pa'tre ſur ces cores ver- 
doyantes trois cens moutons. Chaque 
habitant avoit deux & trois vaches, de la 
ſubltance deſquelles il nourriſſoit a Vaiſe 
ſa nombreuſe famille; leur fumier en- 
graiſſoit ſes terces , augmeutoit ſes recol- 
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tes, & la baſſe-cour ſe tronvoit bien de 
ce concours: mais aujourd'hui! ... Eh 
bien, dit Naru, un champ rend plus de 


nourriture en paille qu'il ne fait en her- 


bes. Aujourd'hui, continua le Vieillard 


en ſanglottant, il n'y a plus dans ce Ha- 


meau un ſeul mouton, & les plus riches 
Laboureurs n' ont qu'une vache. Savez- 


vous comment le Seigneur compenſe ces 
| perces , nous dit-il: Il nous fait f1ire des 


journées A vil prix a curer ſes folles, A 
11 . \ Dy - 
elaguer ſon bois, a nettoyer ſes vergers, 
a depouiller enfin ces malheureux brins 
d'avoine crus ſur la ſource de nos mis&- 
res (*). Si vous ſaviez, Monſieur, de 
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(*) Ce fair «ft vrai de toute verice dans toutes 
Jes parties, & par cela eul il merite Metre mieux 
approfondi. On dit que les prairies ne ſont pas 
en honneur a la Chine, la contree la plus peu- 
plee de l'univers, qu'on y a ca cule qu*un champ 
rendoit aurant de paillę pour les beſtiaux qu'un 

prè de la meme grandeur auroit fournt de foin, 
& que ln a conclu qu'il valoit mieux avoir trop 

de bled & nourru quelques animaux du uper- 
flu des grains, que de laiſſer mourir de faim un 
ſeul homme devant un tas de fourrage. C'eſt ce 
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quelle reſſource eſt une bete a lait dans 
la chaumière du Pauvre, quand elle trou- 


ve ſa nouriture gratuite dans des Com- 


munes. Ecartons nous de ces lieux, dit 
Naru, oli Vopulence d'un indigne Sei- 


gneur S approprie Paiſance de tous, & ne 


ſe fonde que ſur la miſère publique. 
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CHAPITRE XII. 


Un bon Sergneur tui donne une habitation : 
il commence d'ttre Tuine de nouveau par 


te Flee 


Ar entendit parler d'un autre 
L V Seigneur a quelques lieues de-la , 


dune manière plus avantageuſe. Celui-ct 


étoit un peu raille dans les chäteaux, 
mais fon nom ertoir adore des Habitans 
du canton, Sa demeure eroit à-la- fois 


7 — 2 Wo FI 


Wan lit dans une hiſtoire très-philoſophique 
4. deux Indes. I ne men paroit pas moins 
certain quen France les cantons les plus peu- 
ples ſont les vallees & tous les lieux ou il y a des 
paturages, | : 


ne a er en R Þ 
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elégante & commode, ſans Erre magni- | 
fique. Le bon gour des Arts avoit mar- 
1 2 > chacun de 4 appartemens. Sa Terre 
ẽtoit bien plantee , & par · tout ou pou- 
voir croitre un arbre utile, il y en avoir. 
un. Toutes les rues de ſon Village cail- 
loutees a ſes frais eroient tenues en bon 
erat. Une bonne haie d'epines taillée cha- 
que année par ſon Jardinier, & bien ali- 
gnce, bordoit ces rues & fermoit les 
cours & plans de ſes Vaſſaux. Il avoir 
auſſi contribuè a cette depenſe utile utile 
qui en meme- temps decoroir Phabications! 
Toutes les maiſons de ce lieu avoient &tE- 
reverues d'un bon placage & blanchies 
par ſes ordres: elles offroient un air d' ai- 
ſance qui charmoit la vue. Une petite 
Manufacture qu'il avoit commencèe, &. 
dont il avoir prete les premiers fonds, 
ne laiſſoit aucun lien a l'oiſivetè & a la 
mendicite. Les uns lui devoient leur pre- 
miè re charrue, les aut:es leurs ſemencesʒ 
ceux- ci leurs granges , ceux la une bète 
à cornes. Les plus n Eroient de 


82 
preference occupes de ſes travaux; & 
loin que la durere des ſaiſons & la brie” 
vere des jours fut une raiſon pour dimi- 
nuer leurs ſalaires, cen eroit une pour 
lui de les augmenter. On ſent bien que 
les malades trouvoiĩent dans ſon Chateau 
tous les ſecours: le Medecin d'une Ville 
voiſine étoit grarifie pour ſoigner le Vil- 
lage. Le Curè, ami du bon Seigneur, ne 
faiſoit point un crime a ſes Ouailles d'aller 
le jour marque pour la prière, danſer 
ſar la place du Chateau. La Dame du 
lieu ſe plaiſoir a animer la fete de fa pre- 
ſence, & ſon ſoin ẽtoit d'en payer les 
violons. Auſſi les peres, les amis de tous 
leurs vaſſaux, leur protecteur, leur de- 
fenſeur contre tous, ces braves Seigneurs 
en ètoieut - ils adores. Naru alla les trou- 
ver, leur conta ſes malheurs, demanda 
un etabliſſement , & en fut bien accueilli. 
On lui fit batir une maiſon afſez com- 
mode, car il n'y en ayoit jamais de vuide 
dans le Village. Le Seigneur lui afferma 
de ſes propres terres qu'il cultivoit lui- 


83 
meme, & ſe promit de le guider dans 


leur culture, dapres experience bien 


conltaree de pluſieurs ſiècles. | 
| Naru paroifloit enfin devoir trouver 
le bonheur qu'il cherchoĩt depuis long- 


temps. Mais voici ce qui le troubla. Au 


bout de ſon annee, Naru, pour augmen- 


ter ſon aiſance, fir tuer un porc, eleve 


de ſa baſſe-cour, & le fit en meEme-tems 
faller. Quelques jours apres on vine lui 
demander 0: il avoir pris le ſel de cette 


groſſe ſalaiſon. Naru repondit qu'il s toit 


ſervi de celui qu'il avoir acquis dans les 
greniers publics pour Puſage de ſa mai- 
ſon, & on luideclara proces- verbal auſſi- 
ror & confiſcation de fon porc: amende 


_ Senſuivir rapidement. Ce malheur ne fut 
pas remè de. Naru tua un autre eleve , 


& quoiqu'il etit chez lui encore aflez de 
ſel pour Vembaumer, il alla en lever ex- 


pres pour cette operation , j& fir ecrire le 


terme /alai/on au lieu du facheux mot 


por &ſaliès e, qu'il avoir laiſſè ſubſiſter ſur 
Phierogliphe precident. Mais il arriva 
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84 11 
que, ſuivant Fuſage de la contree oi il 
etoit, il avoir étẽ fixe à la quantité de 
boiſſon dont il devoit faire uſage pour 
ſon année dans ſon petit ménage; mais 
le cochon cette annee ayant amenè cette 
annee une ſoif un peu forte, la conſom- 
mation qu'il fir ſe trouva exceder un peu 
la fixation. Auſſi-tõt nouveau procès- 
verbal comme ayant trop bu; droits de 
vente en detail exiges. Naru eut beau 
proteſter qu'il n'avoit pas vendu pour 
une coquille de ſa liqueur, qu'il lui fal- 
loit bien boire vil avoir ſoif : proteſtations 
inutiles. Eh, Meſſieurs! que voulez-vous 
donc, dit Naru aux Juges du Tribunal 
qui opinoient en gemillant? Pas aſſe ſale, 
trop bu. Et aurois-je moins bu, fi j avois 


plus ſalè? Les Juges du Tribunal fremi- 


rent de pitiè, d'avoir à prononcer fur la 
ſuppoſition d'un delir comme ſur le delir 


meme, & cependanr ils le condamnètent. 
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CHAPITRE XVIII. 
Il acheve detre ruine par le fiſc. 


Nſtruit par cette lecon, Naru ſe pro- 

mettoit bien d tre dorenavant plus 
Econome du jus de ſes tonneaux, & de 
ne pas trop boire ni avec les Cures, ni 
avec les Baillis voiſins, ni avec les Etran- 
gers qui viendroient lui demander Fhoſ- 
pitalitè, dit-il leur paroitre homme le 
plus avare & le plus vilain de toute la 
terre. Malheureuſement, dans une habi- 
tation voiſine, un valet de ſa petite me- 


tairie avoit une Epouſe charmante & ten- 


drement aimee , qui languiſſoit depuis 
long- temps des ſaites facheuſes d'une 
premiere couche. Naru fut vivement ſol- 
licitè de lui envoyer un flacon du jus de 
ſon meilleur ananas, que le Medecin des 
environs avoitdeclare ètre le ſeul remède 
propre 4 rétablir la pauvre malade. La 

malignitè du ſort qui gouvernoit toujours 
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Naru voulut qu'il ſe laiſſat toucher des 


larmes de ce valet, & qu'il lui remit done 
un flacon de ce ſpecifique pour ſauver 


la vie des femmes en couche. Mais 4 


peine ſorti de chez lui, ce valet interroge 
par deux hommes a face dure, de qui il 
renoit cette liqueur qu'il portoit a la 


main, n'eut pas la lachere de trahir le 
nom de ſon bienfaiteur ; & auſſi-rot nou- 


veau procès- verbal contre Naru, comme 


vendant en fraude le jus de ſes ananas. 
Naru fit envain mille imprècations, mille 


ſermens pour aſſurer qu'il ne vendoit pas 
de ſon ananas aux jeunes femmes en cou- 
che, mais qu'il le donnoit; en vain jura- 


t- il par le Tyen qu'il ne falloit pas laiſſer 
pèrir une jeune epouſe qui devenoit, par 
ſa fecondire, utile a Empire, faute d'un 
ſecours fi facile; que puiſqu'elle n'avoir 
pas de jus d'ananas pour le guérir „ ni de 
thaels pour en acquerir, il falloit bien, 
par humanitè, lui en donner uni peu: tout 
cela fut inutile auprès des hommes à face 
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dure, qui déclarèrent quiils n'avoient 
d'autre moyen de Havancer dans leur 
Etat, que de faire des procès-verbaux, 
& qu'il leur en falloir rediger a quelque 


prix que ce fur : nouvelle condamnarion 
Senſui vit donc, nouvelle amende. Naru 
regarde comme un fraudeur hardi que 


rien n'arrètoit, fur execute impitoyable- 


ment dans ſes troupeaux , dans ſes grains . 


dans ſes meubles ; il fut dès- lors ruine 


ſans reſſource. 
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CHAPITRE XIX. 
1. attaque un Voyageur ſur une grande 
route. Il eſt arrẽtè. Son dijcours au N 
4 qui Jinterroge. 


Ccablè du poids de ſon ioforrune i 
ſans eſpoir , ſans aucun bienfair 4 a 


demander ni à attendre, Naru ſortit de 
chez lui, errant a l'avanture. Il croiſe un 


grand chemin. Un Cavaliers avance. Une 
ample valiſe etoit portee ſur la croupe de 
ſon cheval. Avancons a lui, dit Naru: 


rescarcn 
publications 


Tinfortune. Qui tic Vinegalite des c 


ton qu'on ne vole point la ou toi 
en commun? diſtin&tions vu mon 
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il pazoic dans Vopulence. Je ſuis 


tions ?:... Mais ou ſuis- je? ou mega 
Mais un vol! ... & apres tout, les 
tiates ne vololent-ils point, en pr 
ailleurs ce qui leur convenoit? Me 


eperdu ne veut point entrer. Nart 
lance, Il expoſe ſes malheurs : il ple 
il gemit 3 il demande a genoux à p 
ger lor sil Sen trouve dans la valiſ 
Cavalier tremblant, effrayè, la del 
fuit de toute la viteſſe de ſon ch 
pour le denoncer. Naru conſerve 4 
la force de la recevoir, de la rapp 
chez lui. Il verſe avec un ſilence me 
dans le ſein deſa femme, for qu'elle 
tenoit. Elle eſſaie de compter, ſau 


cou de ſon mari, le ſerre, l'embra 


court embraſſer ſes enfans auſſi. Pu 
fait des queſtions. - .. Mais d'ou vie 
or? . De quelle main ce bonheur 
tendu ?. Elle n'en dit pas dayai 


Je ſuis dang 
lite des condi- 
Ju m'egars je z 
but, les Spar- 
t, en prenant 
oit? Me dira- 
a où tout eſt 
u mon eſprit 
r. Naru se- 
rs: il pleure, 
oux à parta- 
la valiſe. Le 
„la délie, & 
ſon cheval . 
ſerve à peine 
la rapporter 
ence morne; 
qu'elle con- 
er, ſaute au 
embraſſe & 
101. Pts elle 
ou vient cet 
nheur inat= 
davantage. 

Une 


Une troupe de gens armes a enfoncẽ [4 
porte. Naru eſt ſaiſi au collet. Miſeri- 
corde] juſte Ciel! $ecrie ſa femme, & 


2 elle tombe e éEvanouie. Naru fut entrains 


au cachot charge de fers, & Von com- 
menga ſon Proces- 
Mon deſtin etoit inevitable , air le Fils 
de Chinki 4 ſon Juge. Une impulſion 
que je ne pus maitriſer & que je deteſte , | 
me forca 4 à ce que j'ai fair. ] ai combattu; 
mais Jai été determine neceſlairement 
par des reflexions plus puiſlantes : or ces 
reflexions, je ne me les ſuis pas donnees, 
Mon infortune étoit donc independante 
de ma volonte. Si mon pere avdit pu me 
placer chez un Potier ou chez un Tail- 
leur pour me donner un meter, je ne fus 
pas entrè au ſervice d'un Ca-da ka ku; 
je n'eus pas ere chaſſe pour aimer une 
femme. di je tois reſtè dans cette maiſon, 
je eus pas fait de Veau de Semracſed 1 
je n'eus pas Eu occaſion de preiidre le 
parti des Thaous 3 je n'eus pas encore ets 


chaſle & force dentrer au let _ d'un 
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homme d'affaires, où je vis une femme 
dont je ſauvai le frere de la corde, qui 
me ſollicita d etre Bailli, ne pouvant mieux 
faire; je neus pu perdre une charge qui 
m'obligea d' aller chercher un aſyle a la 
campagne, ou je perdis par un porc mal 
ſale, par deux mots que mon Tabellion 
oublia, & par quelques veltes de jus d'ana- 
nas que je bus de trop, dit on, par un peu 
de ces ananas enfin donne par commi- 
ſeration, le reſte de ma fortune & toutes 
mes eſperances. Mon ame ferrie par tant 
de malheurs n'eũt pas conduit mes pas 
deſeſperès au haſard ſur une grande 
route, & pourquoi y vis je un Cavalier 1 
pourquoi portoit- il une ample valiſe ? 
pourquoi cette idee ?... Jerois donc ne 
pour cetre fin affreuſe , puiſqu il ne d&- 
pendoir pas de moi de Ve eviter!... Infame þ 

ſcelerar ! dit le Juge en courroux: il ne, 
dependoit pas de toi de. r&ſiſter au pen- 
chant qui va te livrer aux bourreaux ! 
Comment le voulez vous? j ai été con- 
duit par des cauſes errangeres ; j ai ſauvé 
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un homme de la corde; Jai ẽtè Juge 3 je 
ſerai jugs; jexpirerai ſur la roue : tout 
cela eſt dans Vordre, je n'ai pu mettre 
une cheville dans la roue. Il eſt auſſi dans 
Tordre, repric le Magiſtrat, que tes ſen- 
timens ſoient abhorres, que je venge la 
ſociers du trouble que tu lui as cauſe, 
afin quo cette ſociere ſe conſerve. Ah! 
du moins proportionnez la peine au cri- 
me. Jai enleve le ſuperflu d'un homme 
dans Fabondance. Ne m'enlevez pas une 
vie neceflaire par des tourmens inutiles , 
ſurabondans au projer de me donner la 
mort. Imitez les Magiſtrats d'un très- 


grand Empire nouveau, ou les loix & 


Thumanité ſont d'intelligence. Je n'en 
ſuis pas le maitre, dit le Magiſtrat, tu 
ſais quelle peine nos Loix prononcent 
contre les Voleurs de grand chemin. 
Loix cruelles & barbares , fi peu propor- 
tionnees aux delits, $'ecria Naru! Tu te 
rrompes , malheureux ! mais quand tu le 
ſuppoſerois ainſi, dit à fon tour le Magiſ- 
trat, il eſt nẽceſſaire que ces Loix exiſtent 


42 
juſqu'a.ce qu'on en ait de meilleures? 
car pour les reformer , il faut des eſprits 
ſupèrieurs aux nötres, & tu vols qu il ne 


depend pas de nous de faire naitre des, 


genies reformateurs & des circonſtances 
propres a reformer. O comble d'horreurs, 
Secria Nara ! il fur que les circonſtan- 
ces de ma vie m'amènent involontaire- 
ment, rèbutè d' etat en erat, malheureux, 
farce d'en changer ſouvent, &carte par- 
tout ou j aurois pu donner feſſor à mon 
Induſtrie; il faut qu'elles m'amènent in- 
volontairement juſqu' au pied de Vechaf- 
find, que des Loix barbares inventees 
dans Fr ſiècles de fer, exiſtent pour ma 
condamnation, que je ſois roue avant 
que des genes ſuperieurs proſcrivent le 
{:pplice de la roye, & qu ainſi je ſois a la 
fois victim des circonſtances, des tems, 
des liens , des perſonues. Ma deltince eſt · 
elle aſlez afficule ! 


es! — | — 
1 CHAPITRE XX. 

deg Ous avons ici conſults Fhiſtoire | 
.: MW du bon-homme Chinki. Nous 
ICS, nous «Torah aſſures que , comme le dit 
in⸗ |f fon Auteur, il eſt très- vrai que les autres 
re- freres de Naru nayant pu ſe livrer à. au- 
x, cun mètier qui ne demandar des formali- 
* tes , des frais, des maltriſes, Sabandan- 
n nerent A contrefaire des ſignatures, 4 
- mettre les paſſans a contribution, à do- 


miner le hazard dans les jeux défendus, 
5 & quils perirent tous comme Naru dans 
. les ſupplices. Les filles ne furent pas en 
effet plus heureuſes ; elles steignirent 
dans le liberiinage. Il efl également cer- 
rain que la cadette de toutes ces filles, 
accuſee d'avoir vole une vicille robbe 
pour en couvrir Din ſa ſœur, qui ètoit 
tombee dans la mendicitè, ne pouvant 
obrenir (a grace aupres de ſa maitrefle 
qui avoit ſauvè un aflaſſin de qualite,/ 
1 peèrit auſſi, comme ſes freres, de la main 
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des bourreaux. Ces propres details ecrits 
tres-SUrement par le bon-homme Chinki, 
(quoique la maniere vive, ingenicuſe & 
agreable dont ils ſont preſentes, ait pu 
faire croire à pluſieurs graves Savans & 
Commentateurs qu'ils n'etolent pas lou- 
vrage d'une main dure & peſante habi- 
tuce a manier le ſoc de la charrue ) por- 
tent cependant avec eux le ſceau de la 
pure verice. On ne ſauroit encore con- 
teſter que ce que dit l Auteur du bruit 
que firent ces malheurs d'une famille de 
IEmpire dans la Capitale de la Cochin- 
chine, eſt très- exact. Ils en auroient fait 
bien davantage ſans doute, s'ls euſſent 
etè tous connus. L'Empereur nouvelle- 
ment monte ſur le tröône de ſes aieux, 
entoure des dignes Miniſtres que la voix 
publique avoir appelles aupres de lui, 
avoit ſignalè deja fon regne par des vues 
ſages & pleines de bonre. La denree la 
plus nèce ſſaire a la vie que ſouilloit de- 
puis long tems dans les marches publics 
la main des bburreaux, fur le prétexte 
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d'y prendre leur falaire , eroit devenue 


"Ele 
e e de toutes taxes, 2 levees 
_ d'un bour de Empire a Vaurre. Les arts 
I ow & metiers le furent auſſi bienror apres- 
* Deja le ſang des pauvres ne cimentoit 
we plus les grandes routes „& des voirures 
bi. plus legères & bien plus commodes trai- 

* nees avec rapiditè, faiſoient franchir aua 
12 voyageurs, a peu de frais toutes les diſ- 
rances de PEmpire d'un lieu a Vautre. Le 
18 ſage Empereur ſe fit rendre compte dans 
"Re le tems de ce ſupplement d' aventures, & 
de en fut frappe. L'ordre fut rẽtabli dans 
1 les Tribunaux comme dans les arts & 
A. metiers. Les erats ſuperieurs de la Société 
me dans tout ſon Empire furent adminiſtres 
5 auſſi ſagement que les erats inferieurs, & 
1 cous les Citoyens de la Cochinchine be- 
X | niflenta jamais le nom d'un fi bon Prince 
> qui, dans ſa jeuneſſe, a reforme tant 
8 dabus, & fi bien am&liore la condition 
! 


de ſes pauvres Peuples. 


